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I.« INTERROGATOIRE 

DE LAJOLAIS. 

iParis p ce ^vingt^cinq pluviôse de Van doute 
de la république française. 

J-j E conseiller d'Etat , spécialement chargé 
de rinstruction et de la suite de toutes les 
affaires relatives à la tranquillité et à la sûreté 
intérieures de la république , 

Avons fait comparaître devant npus le ci*- 
toyen Lajolais , arrêté ce laatln en vertu d^un 
Fiècesjustif. P. Ht ^ 
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mandat d^amener décerné par nous^ comme 
prévemi d'intelligences avec Moreau et Piche- 
gru, et nous Tavous interrogé ainsi qu'il suit : 

Dites-moi quels sont vos noms , âge , lieu 
de naissance, état et domicile? 

Je me nomme Frédéric Lajolais ; je suis 
âgé de trente-neuf ans , né à Wissembourg, 
département du Bas -Rhin. Je suis général de 
brigade réformé ; je demeure ordinairement à 
Strasbourg , Grande-Rue , i^uméro six , de 
présent à Paris, rue Culture-Sainte-Catherine , 
numéro cinq cent vingt-cinq.. 

Savez-v6us pourquoi vous êtes arrêté ? 

D'après les bruits répandus depuis quelques 
jours, et surtout d'après une liaison avec- le 
général Pichegru, je puis m'ep douter, et je 
vous dirai franchemeot , sans provocations ^ 
toute la vérité. 

Je suis lié , depuis très-ïong-temps-, de Tin- 
limité la plus franche avec le général Pichegru ; 
je lui conserve et consetverai éternellement 
les mêmes sentiments r ses malheurs, son exile 
non mérité , ine le rendaient encore plus cher 
et me rendaient ses intérêts plus sacrés. Je 
savais que depuis quelque temps , et p^r l'in- 
termédiaire d'un ami commun , l'abbé David , 
Pichegru et' Moreau ; long -temps divisés ; 
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étaient enfin réconciliés. J'ai yu Moreau plu- 
sieurs fois rété dçrnier; dans les différentes^ 
conférences que j'ai eues avec Moreau , cette 
réconciliation a été confirmée; Moreau m'a 
tcmoigqé le désir d'avoir une entrevue avec 
Pichegru : je me suis chargé de la procurer. 
A celle époque , la guerre entre la France et 
l'Angleterre n^avait point éclaté ; aj^rès la 
déclaraiion de guerre , conservant le même 
désir , mais ne pouvant plus effectuer facile- 
meni le passage de France en Angleterre, je 
suis allé par Hambourg jusques en Danne- 
marck , sous la qualité de négociant allemand i 
j'ai vu Pichegru a Londres , je lui ai parlé du 
desîr de Moreau de conférer avec lui. Il me 
déclara qu^il était dans la même intention, et 
qu'il saisirait loccasion d'un pareil rappro- 
chement pour quitter enfin TAngleterre. A 
peine quinze jours étaient écoulés , que Foc- 
casion de repasser en France se présenta , et 
nous en profitâmes ensemble. Je le quittai à 
une ferme qui est aux environs de Gamache ; 
je vins à Paris directement , et Çichegru suivit 
une route , que je ne comiais pas , pour y 
arriver. . , ^ . - 

11 me fît savoir son arrivée ; il logeait alors , 
momentauément; àChaillot. C'est de-là qu'à 
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trois ou quatre reprises , les conférence^ entre 
Moreau et Pichegru eurent lieu, la première 
fois , sur le boulevard de la Madeleine : un 
Second rendez-voas fut manqué. La seconde 
et la troisième conférences ont eu lieu dans 
la maison même de Moreau , à Paris , rue 
d'Anjou. 

Je n'ai assisté a aucune de ces conférences. 

J'ai profité de la première circonstance of- 
ferte , pour enlever Pichegru , à la maison de 
Chaillot. 

Il a demeuré pendant deux jours chez Rol- 
land , et je l'ai retiré ensuite dans la maison 
que j'occupe , rue Culture-Sainte-Catherine. 
Il y est resté jusqu'au lundi de cette semaine : 
j'ignore où il s'est retiré. Il m'a laissé les objets 
qui ont été inventoriés , suivant le procès- 
verbal annexé au présent interrogatoire ; il 
m'avait permis la libre disposition des fonds 
pour faire honneur k mes propres affaires ; 
et voilà tout ce que je sais. 

Mon seul désir est que ces deux grands 
hommes puissent se réunir d'effet, comme ils 
le sont d'intention, aux travaux qui signalent 
le gouvernement^ au chef de ïa grande répu- 
blique. ^ 

Lecture fa^te dû présent interrogatoire, le 
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citoyen Lajolais a déclaré qu'il contenait vé- 
rité ; il y a persisté , et a signé avec nous* 
Ainsi signé , Lajolais et Real. 

^. ' >J^ ' I ' . ^ . j 

Extrait des minutes du greffe du 
tribunal criminel spécial du dépar- 
tement de la Seine, séant au palais 
de justice, à Paris. 



PROCÈS-VERBAL 

DE RECONNAISSANCE D^EFFETS. 

Paris y le a)ingt'-cinq pluviôse de Van dou-^ 
ùème de la République française. 

Nous, conseiller - d'Etat , spécialement 
chargé de Tinstniction de la suite de toutes 
les sdi'âires relatives à la tranquillité et à la 
sûreté intérieures de la République , 

Avons fait comparaître le nonuné Joseph 
Lajolais , ex-général de brigade ; 

Nous lui avons représenté un paquet con- 
tenant des papiers et effets saisis chez ledit 
Lajolais , au moment de son arrestation , et 
sur lequel deux cachets étaient apposés , l'un 
diidit Lajolais , et l'autre du commissaire de 
police de la division de rindiviaibilitén. 



(6) 

Après lui avoir fait reconnaître que les 
scellés ap^)Osés étaient saints et iniacts, nous 
avous procédé à Touverture dudit paquet , 
dans lequel il a été trouvé : 

Premièrement , un paquet sans bande et 
sans enveloppe, que nous avons paraphé avec 
ledit Lajolais ; et lui ayant demandé si ce 
paquet était cacheté de son sceau, et si ces 
efïets qui y sont renfermés lui appartenaient, 
il nons a répondu que le cachet apposé au- 
dit paquet, était celui du général Pichegru, 
, auquel les effets qui étaient renfermés appar- 
tenaient. 

Et ayant procédé a Fouvèrture dudit pa- 
quet , en présence du susnommé, il a été trouvé 
un porte -feuille pliant de maroquin rouge, 
contenant des billets de banques d'An- 
gleterre , dont quarante de dix livres ster- 

lings '4^0 liv. 

. Dix idem de vingt 200 

Un idem de cent loo 

Trois de une livre ....... 5 

';7o3 liv. 

Formant en tout la somme de sept cent trois 
livres sterlings; 

Phis ; sous une siîconde enveloppe , portant 



-Mr.. 



( 7 ) 
cgalémcnrle cachet de Pichegrti, deux effets 
tirés de Londres, le neuf janvier dix -huit 
cent quatre , sur messieurs Runyemant et 
Schérer , banquiers^, à Paris , endossé pat 
James Barreg;. l'iui de cinq mille huit cent 
quatre - vingts livres tournois ; Tautre de six 
mille trois cent soixante-dix livres, que ledit 
Lajolais a déclaré appartenir a Pichegru , ainsi 
qu'un nàédaillon ; 

Plus, une carte du département de TOise ; 

Plus, sous une enveloppe que notr^. avons 
cotée pièce troisième, et paraphée avec ledit,, 
un jjyetit porte -feuille de maroquin rouge , 
dans lequel étaient renfermés des papiers per- 
sonnels audit Lajolais , dont un passeport 
dç la commune d'Amiens, à la date du vingt- 
six fructidor an onze, délivré au citoyen Fran- 
çois Vasseur; 

Un état de meubles à loyer du premier 
pluviôse an douze , et une quittance de loyer 
souscrite en faveux de. Levasseur pour lE- 
preux. 

Ensuite, nous lui avons représenté une 
petite valise, fermée d'un cadenas, Tinter- 
pellant de nous déclarer k qui les effets ren- 
fermés appartenaient? A quoi il a répondu 
que ciette valise appartenait à Pichegru, qui 
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avait logé chez lui sous le nom de Prevot; 
que l'argent qui y était renfermé , quoiqae 
appartenant à Pichegru, a été laissé, par lui^ 
à son entière disposition; que les bardes et 
effets étaient la propriété de Pichegru. 

Vérification des sommes contenues en ladite 
Talise, elles ont été mises en huit rouleaux, dont 



un de cinquante louis , ci. . • 

Un idem de 

Cinq rouleaux de trente 

pièces de TÎngt francs • • • 



60 1., 1:100 lir. 
5o laoo 

Sooofr. 





5400 fr. 


Treize idem .•..*. 


360 fr. 


Plus, un ducat de Hollande* 


If 




5671 fr. 



Formant ensemble cinq miUe six cent 
soixante-onze Iraîics ; 

Plus, un sac contenant dix-huît pièces d'or, 
"deux cent seize livres en argent blanc , et 
une pièce de cinq francs, le tout saisi dans 
le secrétaire dudit Lajolais , au moment de 
son arrestation , en son domicile , rue Culture- 
Saiute-Catherine , numéro cent vin^-cinq. 

Lecture faite du présent procès- verbal au 
susnommé ^ il a reconnu qti'il était exact en 
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tontes ses parties ; ea foi de qiioî il a signé 
tvec nous. 

Il a été extrait du paquet contenant vingt 
pièces , deux qui m^ont été remises , et que 
je déclare avoir reçues. Sont ainsi signes 
Lajolais et Real. 



Extrait des minutes du greffe du 
tribunal criminel et spécial du dé- 
partement de la Seine , séant au 
palais de justice , à Paris. 



DÉPARTEMENT DE LA SOMME, 
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ARROJVDISSEMENT DAMIENS, 
COMMUNE BE SAINT-ROMAIN. 

Passeport pour /voyager dans V intérieur de 
la République. 

Laissez passer librement le citoyen 
François Vasseur , propriétaire, et doihicilié 
à la Haye , dépendant de la commune de 
Saint - Romain , inscrit au tableau de ladite 
commune sous le numéro treize , âgé de 
trente-huit ans, taille d'un mètre six cent 
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TÎngt-cînq millimètres , cheveux . et sourcîfe 
châtains , yeux bruns, nez grand , bouche or- 
dinaire , menton rond , front découvert , 
visage alongé et blême , et aussi marqué de 
petite vérole. 

Le présent passeport valable pour aller à 
Paris. 

Fait et délivré en la commune de Saint— 
'Romain ^ vingt - six fructidor an onze de la 
République française. 

Signé, Defay Frocdcrt, maire, Vernier^ 
adjoint , /^a^^ewr^ requérant. 

Vu par le préfet du département de la 
Somme, poiu* valoir de légation. 

A Amiens , le vingt-neuf fructidor an onze \ 
le secrétaire-général de la préfecture. 

Signé y Denceau et Gécentin. " 

Vu par moi, maire de la commune de Saint- 
. ïlomain , arrondissemertf d'Amiens , le vingt- 
six nivôse an douze de la République française.. 
Signéy Defay Fjrocourt. 

Paraphé au désir de mon interrogatoire de 
cejourd'hui premier ventôse an douze. 

Signé , Defay Frogourt , maire* 

Ledit passeport signé et paraphé /îocAe//e^ 
Lajolais, Defay Frocourt, Thuriot €t 

BONNEMAIN* 
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Extrait des minutes du greffe du 
tribunal criminel du département de 
la Seine , séant au palais de justice, 
à Paris. 



ADDITION 

A L'INTERROGATOIRE 
y D E LA JO LAIS. 

I 

Paris j le n)îngt-sîx pluviôse de Van douze 
de la République. 

^ Nous , conseiller -d^Etat, spécialement 
"ehargé dé Tinstruction et de k suite de toutes 
4es affaires relatives à la tranquillité et k la 

sûreté intérieures de la République , 

Avons fait comparaître devant nous Tex^ 

général de brigade Lajolais ; et en continuant 

rinterrogatoire par lui subi le ^our d'hier > 

' l'avons de nouveau interrogé ainsi qull suit: 

Je vous prie de me faire connaître , avec 

quelques détails ; les circonstances de la pre- 



mîèré conférence dont tous avez parlé dans 
votre iutêrrogatoire du jour d^hier ? de me 
dire où vous avez pris le général Moreau y 
pour le conduire sur le boulevard ? comment 
vous y ctes-vous rendus? de quels signaux 
vous étiez convenu avec Moreau ? conunent. 
avez-vous pu reconnaître celui qui venait de 
la part des autres ? combien de temps la con- 
férence a duré ? comment elle a, fini ? com- 
ment en avez-vous connu le résultat ? 

J'avais été chez le général Moreau , lematin^ 
pour connaître l'endroit qu'il indiquerait pour 
le rendez^vous ; car , au premier moment que 
Pîchegru était airivé , j'avais été en prévenir 
Moreau: il m'a indiqué le boulevard de la 
Madeleine , depuis la rue de Caumartin jus- 
qu'à l'église de la Madeleine , pour neuf heures 
.précises du soir. Il me dit qu'il y serait , ea 
habit bleu et ea chapeau rond ; qu'il fi:ap- 
perait la terre de quelques coups de sa- canne;; 
qu'il viendrait par la partie du boulevard, 
qui est du côté de la rue de Caumartin ; que 
je viendrais du coté opposé ; et , en effet , k 
neuf heures précises, je le rencontrai au milieu 
du boulevard. J'avais d'abord, après la parole 
donnée par Moreau , prévenu , le soir même,^ 
X^ichegi u. daus la maisoa de Cbaillot : pour y 
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entrer > je demandai monsieur Lârive , maïs 
je ne voyais que' Pichegru; et Pichegru m'avait 
déclaré qu'à la même heure , il se trouverait 
en iîacra dans la rue Basse , qui borde ce bou- 
levard. Une seconde avant de rencontrer 
Moreau , quelqu'un en habit bleu et qui me 
reconnut , me dit : Le général est arrivé , il 
est dans le fiacre ; là , me dit-il , en Tindi- 
quant du doigt , et à Tinstant je rencontrai 
Moreau , à qui je dis : Le général est arrivé ; 
alors Moreau m'a indiqué l'allée du côté de la 
rue des Capucines , où la lune donnait moins , 
en me^priant d'y faire passer le général Pi- 
chegru. Je me suis rendu à la portière ; Piche- 
gru était précisément du' côté où j'arrivai ; il 
m'a semblé qull n'y était point seul : à l'ins- 
tant il ouvrit la portière , et me suivit sur l'autre 
côté du boulevard , où je les réunis tous deux, . 
et me retirai , sans savoir si Pichegru était où 
n'était pas suivi de ceux qui pouvaient être 
avec lui dans sa voiture : je n'ai été curieux 
de demander , soit à l'iiii , soit à Tautre ; le 
résultat de lems conversations. 

Lorsque vous avez conduit Pichegru chez 
Moreau le jour où vous ^trouvâtes Pichegru^ 
dans le cabriolet de Rolland, avez-vous été 
à portée d'entendre leur conversation ? Où 
TOUS teniez- vous pendant la conférence ? 
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La question indique confusion dans quel- 
ques faits ; je vais établir la vérité. 

Ce n^est point moi ; c'est le secrétaire de 
Moreau qui se trouvait dans le cabriolet de 
Rolland avec le général Pichegru. Ce jour là 
je Tattendais à pied dans la rue de Surène , 
où était placé le cabriolet, et je le trouvai re- 
venant de la conférence avec Moreau ;* je le 
laissai continuer sa route jusques chez Rolland^ 
dans le cabriolet , qui était conduit par le 
doniestique j je le rejoignis à pied chez 
Rolland, où jerestai peut-être un quart d'heure 
avec lui. 

Pour la seconde conférence , car celle-ci 
est la troisième. J^avais été à pied prendre 
Pichegru à Chaillot , sur les sept heures et 
demie ; c'était un jour où Moreau devait avoir 
assemblée. Ce rendez-vous m'avait été indiqué 
par Moreau lui - même , dans sa maison. U 
parait que personne n'était encore arrivé. 
Nous passâmas dans le salon à Moreau , où 
je restai par discrétion, et ils se retirèrent 
dans la bibliothèque. La conférence dura à 
peu près une demi-heure ; il a pris un fiacre ^ 
pour retourner probablement k Chaillot. 

Lecture faite du présent interrogatoire , il 
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a dit qu'il contenait yérité ; y a persité , et 
a signé avec nous. 

Ainsi signé , Lajolais et Real. 

Extrait des minutes du greffe du 
tribunal criminel du département de 
la Seine. 

_ * 

DÉOLARATION 
DE LAJOLAIS. 

Paris f le vingt" sept plui^iôse an douze de 
. la Republique. 

Le conseiller-d'Eiat, spécialement chargé de 
Tinstruction et de la suite de toutes les affaires 
relatives à la tranquillité et à la sûreté inté- 
rieures de la République , 

Avons fiaiit xomparaitre devant nous Tex- 
géuéral de brigade Lajolais y dénommé et 
qualifié dans les précédents interrogatoires, 
nous lui avons demandé s'il n'avait rien à 
ajouter à ses précédentes^ déclarations ; il nous 
a répondu ainsi qu^il suif : 

Il y avait très-longtemps que je n^avais vu 
le général Mareau , lorsqu'au mois de juin 
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je me présentai chez lui a Gros-Bois, arec 
une lettre du général Pichegru , dont je me 
rappelé encore le contenu, et qui était conçue, 
autant que je puis im'en souvenir, en ces 
termes : 

Je croirais commettre, mon cher général, 
une indiscrétion, si Je m'adressais à tout autre 
qu a vous dans ma position actvielle , pour ré- 
clamer vos, bons offices en faveur du présent 
porteur ; vous savez mieux que personne tout 
ceqn'il a souffert pour moi; il est dans la 
situation! a plus fâcheuse, et compte que vous 
voudrez bien vous employer pour lui faire 
redonner de Femploi. 

Le général Moreau me déclara, qu'étant fort 
mal avec le gouvemenaeut , il me serait très- 
peu utile ; me promit cependant de s'em- 
ployer pour moi , et dans cette entrevue., me 
témoigna combien il était content de s'être 
enfin réconcilié avec Pichegru, combien il 
était fâché d'avoir éljé si longtemps brouillé 
pour un mal entendu; J'ai depuis, et pendant 
mon séjour, vu le général Moreau , à Paris , 
trois ou quatre fois ; il me parlait du général 
Pichegru , et du désir qu'il avait d'obtenir de 
lui une entrevue ; à la fin je lui dis, que s'il 
tenait à cette entrevue, j'irais la solliciter 
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iffoi-même; il parut le desir^ beaucoup t je 
n'avais rien à faire à Paris ; j'écrivis au général 
Piehegiii, par Francfort /que c'était le^ désirs 
du général Moreau et la disposiiioi^ oùî'étaia 
de passer en Angleterre pour aller Ik chercher. 

11 . me répondit et m'encouragea' dans ma^ 
résolution. Je me mis en route , et prenant le 
paquebot de Hambourg , sous le nom de 
Bourgues> marchand de carton^ j'arrivai s^ 
Harwich^ vers le milieu de décembre. 

Pichegru prévenu , comme je Fai déjà dit,, 
de mon arrivée en Angleterre, et que je, ne 
devâds y aborder que par Tun des deux poris, 
de Harwich ou Greverro, avait eu soin de 
faire parvenir à ces deupiL ports , des ordres 
du gouv^emement , de manière qu'on me laissa 
passer sans difficulté. Je pris la poste ^ et }'ar-« 
riyai à Londres , au petit village de Bamepton^ 
chez le général Pichegru ; je l'y trouvai , 
n'ayant avec lui que Couçhery , Tex-député 
et un domestique. . 

Je lui rappelai que je n'arrivais que pour 
l'engager à venir voir Moreau , l'un des pre- 
miers jours ; entrant dans la chambre de 
Pichegru , j'y trouvai un français qui causait, 
avec ce général; ce français sachant que 
j'anivais de France , m'en demanda des nou- 
Pièces justif. VAX. al 
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telle*, que je hii doimai artc asse» de n^-* 
gKgeace. 

Couchery , ^ entra en ce moment , me 
dit que -je pariais an comte d'Artois;- celui-^ 
ci resta peu de temps , mais je me rappèJe 
qu'un moment avant de sortir , et à l'océasioii 
de la France , dbnt je Tenais de parler , il 
' dit,: Si nos déuî généraux peuvent bien s'en- 
tendre , je ne tarderai pas k y^ anirer. On me 
demandera, peut-être, quels sont ces dcmx 
généraux dont parlait le ci- défaut comte 
d'Artois? c'est sur quoi celui-èine ê'esî point 
expliqué; et si l'on itte dU que' j'aurais dà 
au moins le demander fe^Piehegru^ Je repondrai 
que je connaîssaisl tïk>p bien Pîcbegru pour 
lui faire une pareiMe question î tous ceux qui 
le connaissent %aTÇ^î€ô»Rfeîeti « est peii c-otit- 
municatif ; il ne m^eût faij; aucune réponse. 

Je restai ainsi trois temaines k Londres avec 
Pichegru; je ne voulus y voir personne» 
Pichegru m'avertît que nous allions partir in- 
cessamment ; et trois ou quatre jours après, 
nous pïirtîmes en voiture de poste , le général 
Pichegru , le capitaine Riger et mai , pour 
nous rendre a Déal , ou nous arrivâmes à 
six heures du soir, le dix janvier , et nous 
paitîmes le ouze^ à une heure du matin; nous 



avons été contraints par ïes Vents , (te manière - 
que nous . li^avons pu arriver que le seize 
janvi<5î, sù^ les onze Heures ; la chalpupe nous 
conduisit à la niarée montaiîté au piçd de la 
falaise /où nous . trpu^rânifes une corde, au 
moyen cïe laquelle nous montâmes : nous 
étions sij: ou sept ; savoir : Pichegru , Sous le 
nom de Charles ; Ravillôn ^ .sous celui dô 
Major ; îean Marié > sous le nom de Riche- 
mont ou de Bray; Armand et iiioiinous mar-» 
clîâmtgsune paniè dé I4 riuit^j jusqu'à uue fermel 
où nous arrivânies entre trois ou quatre heures 
du matin; nous y passâmes toute la journée ; 
nous en partîmes le soir: à huit heures, nous 
arrivâmes à Une autre ferme, distance d'en- 
viron une îieùe. Je m'y reposai environ une 
heure 3, eéy pris la rovte de Gamache, où ' 
j'arrivai avec celui gu'on appelait tantôt de 
Bray , tantôt Richeraont, sUr les onze heures 
Qt demie. 

Le lendemain) sur les huïl heures , je vue fis ,^ 
conduire, par une charrette^ jusqu'à la pre- 
mière poste ; changement de voiture .• j'arrivai 
à Parisv, il y am'a après demain quatre se- 
maines. Vv 

Le mardi , j'allai. voir Moreau à Paris ; je 
lui annonçai l'arrivée de Pichegru en France: 

a. 
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il^me remit au vendredi prochaîu^ attendu , 
disâit-il y qu'il serait^ retenu dehors y jusqu'à 
cette époque, par uue partie de chasse , qui* 
cependant n'eut pas lieu. 

Le vendredi, je me rendis au rendez-vous, 
à une heure après mi<li. Picliegru était arrive 
depuis quelques jours. Moreau en donna le 
rendez- vous, pour le soir même, sur le boule- 

, vard de la Madeleine , et le rendei-vous a eu 
lieu , comme je l'ai annoncé dans mon in- 
terrogatoire d'hier , auquel jç me suis référé ; 
je me réfère également à ce que j'ai dit sur 
ies deux autres rendez - vous , dans le même 
interrogatoire : j'ajouterai seulement , qu'en 

. ieveuantdece dernier, qui eut lieu le seize 
chez Moreau , et auquel je n'ai pas plus assisté 
qu'aux autres, Pichegru rentrant, parut mé- 
contant , et s'ouvrant un peu contre , son or- 
dinaire , il me dit : ce II paraît que ce bougre- 
là a aussi de lambition, et qu'il voudrait ré-* 
gner ; eh bien! je lui souhaite beaucoup de 
succès ; mais , à mon avis , il n'est pas en état 
de gouverner la France pendant deux mois. » 
Depuis ce temps, je n'ai point eu connais- 
sance d'aucube autre nouvelle. Voilà tout ce 
que je sais relativement à Moreau ei Pichegru. 
Si la mémoire nié revient d'autres faits, je pro- 



lAf 18 de les rapporter avec la toéme franchise. 

Quant k Georges , son but m'a para être 
le Tétablissément pur et simple de la jnbnar- 
chie en France ; c'est pour arriver à ce but , 
^'il était pani de Londres , il y a plus de 
six mois. Il avair tout son monde dans la Pi- 
cardie et dans^ Paris. Pour réussir dans son 
projet , il voulait , après avoir assassiné le 
premier Consul^ tuer tout ce qui lui aurait 
montré de Toppôsit^on. Je ci'ois qu'il a beau- 
coup, de monde à sa disposition^ soit à Paris, 
soit dans la Picardie , soit ailleurs. 

Pendant le temps que Georges était encore 
ignoré à Paris , il fit sonder Moreau par Tin- 
termédiaire de Villeneuve, Breton. Il y a à- 
peu-près deux mois, ce Villeneuve^ fort lié 
avec le secrétaire de Moreau , nommé Fres- 
nières , s'adressa à celui-ci ; mais Villeneuve 
n'obtint de Moreau , par le canal de son se- 
crétaire, que des réponses évasives. On répon- 
dit de sa part , à Villeneuve , que lui , Mo- 
reau , était au plus mal avec le premier Cou* 
sul ; ^u'il ne se prêterait jamais à aucun assas- 
sinat contre la personne du Consul , mais bien 
k tout ce qui serait nécessaire pour le bonlieur 
de son pays. t 

Georges attendait encore vingt -deux per^ 



sonnes , bien armées , qui devaient débarquer.^ 
çt qu'il (levait faire arriver à Paris. 

Il y a.hyit jours environ, que des person- 
nes (le la suite de Georges , disaient , que leiu' 
général voulait porter un coup dans peu , ou 
sortir de Pari$^,,pour se retrancher dans une 
campagne aux environs ',. ou bien gagner le 
chemin de la Bretajgnç,; et j'entendis dire, 
, par les mêmes , dans une chambre voisine de 
celle où je me trouvais : Il coEo^te nous glis- 
ser dans les Tuiletriçs j et j^ai .cru aussi re- 
mar(juer dans ce qu'ils omt dit, qu'ils ne sont 
pasr sans moyens ni sans, projets sur la route 
de Bretagne. 

Tout ce que je viens de dire sur Georges , 
je ne le sais que pour l'avoir entendu par ses 
alndés , sans avoir jamais cependant causé 
avec Georges; 

Mon voyage en Angleterre m'a fait faire 
quelques observations militaires que je m'em- 
presserai de remettre au net, et d'offrii' au 
premier Consul. 

Lecture faite du présent interrogatoire ^ le 
citoyen Lajolais a dit qu'il con:ti?nt vérité | 
y a persisté , et a signé avec nous lesdits jour 
^t, an que dessus. . .^ 

Si^xké Lajolais et RéàL* 
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Extrait des minutes du greffe du 
tribunal criminel^ du dé|3ar1emeiit dé 
la Seine, séant au palais de justice., 
ii Paris, / 



IL^ INTERROGATOIRE 

D^ LA J O LAI S. 

Paris, ie trente phii^iôse an douze de ia 
République^ 

Lb coaseUler-d'État , èpécklemèM chargé 
de i'inscniciion ei de la «uiie à^ toutes les af- 
faires relatires à la tranquillité et à la sûreté 
mtérieure de la république^ 

AvousfaitcômpataîtredeTaiitnôtrçiecitoyen 
Lajolais , dénottimé et qualifié dans les précé-* 
dents interrogatoire par fei subis , Ifes- Vîngt-^ 
cinq , Vingt-isiK et vingt-s$j>t dit présent ïïiois y 
et que nous avons de nouveau interrogé ainsi 
qu^il duit ; 

A lui demandé : Avea-vôUs quelque chose k 
ajouter a vos précédents aveux ? . 

A répondu : J'ai quelques erreurs à rectifier. 
Je crois avoir laissé entendre dans mon intef- 
rogatoire , subi le vingt-six ^ que j'avais ^ le 



( M ) 

roîr mémo dû premier rendeï-vcJus, accordé If 
Moreau, prévenu de ce rendez-vous, Pichegru, 
dans la maison dp CbaiUot. Cest une erreur ; 
car , jusqu'alors , je ne savais pas encore l'en- 
droit que PicKegîoi habitait a Paris ; je n'ayais 
été averti de Tarrivée de Pichegnij.à Paris, 
que par un individu appelé Saint-Vincent. On 
le faisait appeler àiiisi ; et se disant passer 
pour être attaché à Georges, lequel m'avait 
. dit, de la part de Pichegru , que quaffid j'aurais 
k lui parler , je devrais m'adresser à Tadresse 
suivante : Demander le citoy^în Sauzade , rue 
du Carême - Prenant , faubourg du Temple , 
pour parler de monsieur Villeneuve ; c'est à 
cet endroit que j'allai , pour annoncer que Mo^ 
reau attendait Pichegru le soir même, état le 
|)oulevard de la Madeleine. J'y trouvai , en 
demandant Villeneuve, Findividu qui, le soir 
même , passa devapt moi , sur le boulevard , 
ainsi que je l'ai annoncé dans mon interroga- 
toire du vingt-six. 

J'ajoute, à ce que j'ai dit dans les interroga- 
toires précédents, qpi'en remettant à Moreau , 
Tété dernier, la lettre de Pichegru, dont j'ai 
rappelé le contenu dans mon interrogatoire 
du vingt-sept, ce dernier, Pichegru, m'avait 
également chargé de prendre des reuseigne-* 
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ments^ près de Môreau , sur la détention de 
David» Mpreau me dit alors que David avaîf 
été arrêté à Calais y au moment où il allait s'en^ 
barquer pour l'Angleterre ; il m'ajouta les ex^ 
pressions suivantes : , 

La ^lice a mis la.plus grande perfidie dans 
la manière dont ils Tont arrêté ; il a ét^ long- 
temps sans qu'on ait pu communiquer avec lui; 
mais , depuis quelque temps , je reçois assez 
fréquemment des nouvelles , par Tintermé- 
diaire de mon secrétaire^ qui connaît un 
nommé Vitet , neveu de Fôuchez-Borel , qui 
a la facilité d'entrer au Temple. 

J'ajoute encore aux aveux que contiènent 
mes précédejits interrogatoires : Que le lende- 
main que Pichegru vint de nouveau avec moi, 
«ur les huit heures du soir, Georges y vint 
avec deux , ou même trois de ses officiers ; je 
ne pourrais cependant pas au juste en déier- 
miner le nombre. Il me parut que Pichegru ne , 
s'attendait pas à le voir ce soir-là. Il y est resté 
environ larois quarts d'heure. Je n'ai point as- 
sisté à la conférence ; je suis sorti pour me pro- 
curer une ^couverture de plus pour |*ichegru; 
en rentrant, j'ai allumé, ma pipe, dans, ma 
chambre , et, un moment après , ces messieurs 
la traversèrent pour s'en rétourner* 
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- 'N'ayez-Vôus pas conduit le géiiérâl Picbegnt 
chez son fi'ère ? ^ 

A répondu : Non , ye n€ Tai point cbAduit f 
mais , le général et moi , nous nous étions d(Miné 
rendez-vous chez sou frère ^ rue Saint-Jacqde^; 
passage des Jacobins ^ le six , ou le cinq plu- 
viôse, k huit heures du soir , et nous y sommée 
rencontrés. 

La rencontre était touchante ; ils ne se firent 
que des protestations d'amitié. Je dois déclarer 
que je ne connais pas un être plus estimable ^ 
et moins susceptible de prendre part a une in* 
trigue, que le frère de Pichegni. 

A Jùi demandé : Ne vous êtes-vous pas trouvé 
une seconde foia avec le général Pichegru et 
<on frère ? 

A répondu : Oui , chez moi , le jeudi gras j 
je leur ai donné a dîner. 

A lui demandé : N'avez^vous pas conduit le 
frère de Pichegru, chez le général, dan$ le 
temps que celui-ci demeurait encore avec 
Georges , à Chaillot ? 

A répondu : Non. 

A lui demandé : Quel est celui que vous y 
avez conduit ? ^ 

A répondu : Je n'y ai conduit personne ; 
mais un jour, le frère du député Couchery 
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^int avec mpi^à Chailloi, pour y yoir le général 
fïcliegru. Il s'est trouvé érjalement chez moi 
au dîner du jeudi gras. 

A lui demandé : Combien de fois avaz-voufi ' 
TU Georges ? 

A répondu : Deux fois ,• la^première k Chail--, 
Ilot, la deuxième^ lorsqu'il vii^t voir Pichegm 
rchez moi , le lendemain que Pichegru y vint 
[loger. 

A lui^ demandé : Combien y avait-il de per-» 
! sonnes avec Georges , lorsque vous l'avez vu d^ 
Chamot? 
A répondu : A-peu-près quatre <>{IJÉBB* 
A lui observé ; Rappelez-vous de'ces pc;rr 
sonnes. 

A répondu : Je me rappelé le Major , Ru- 
rillion , Saint-Vincent , celui qu'pn appelait 
Villeneuve , Pichegru. 

A lui demandé : A quelle heure avez-voui; 
vu Pichegru , à Chaillot? 

A répondu : Sur les huit heures du soir. . \ 
. A lui demandé : Quel jour ? ^ 

A répondu : A-peu-près du dix au douze 
pluviôse. 

A lui demandé : Que vous a dit Georges , et 
que lui avez-vpus dit ? 

A répondu : Rien ; si ce n'est les compliment» 
d usage. 



A lui demandé : Par quelle porte éteâ-rotn 
entré chez le général Moreau , avec Pichegrui 
le jour où TOUS y êtes allé> et où Moreau deyail 
receypir société ? 

A répondu : Je suis arrivé k sept heures ei 
demie; nous étions à pied ^ Pichçgru et moi| 
et nous arrivions de Chaillot^ où je Tavais été 
prendre» J'ai frappé , et à peine la porte était 
ouverte , que nous avons apperçu Moreau, une 
bougie à la main , au bas du vestibule , nous di- 
sant qu'il était enchanté de nous voir, et qu'il 
nous attendait. Nous enp'àmes , nous montâmes 
¥escÊ0l/lifp ^^^^ entrâmes dans Fantiçhaoïbi e » 
dans un petit salon^ où je suiâ resté , ainsi que 
je l'ai dit dans ipon précédent interrogatoire. 
Pichégru et Moreau sont passés dans la bîblîo- 
thjèque , ainsi que je l'ai dit. 

A lui demandé : Où avez-vous trouvé le se- 
crétaire Fresnièrcs , le jour que celui-ci con-- 
duisit Pichégru chez Moreau, avec le cabriolet 
deRoUand? 

A répondu : Il vint chez Rolland , sur les 
huit heures^du soir; j'étais arrivé chez Rolland 
un instant avant Fresnières. Fresnières partit 
avec le général, dans le cabriolet de Rolland; 
quelque temps après, je me mis a la rencontre dé 
Pichégru. J'attendis après lui, dans la rue de 



bVaie-4'Évêqué oudeSurêne^ où était ïé ca- 
briolet; et ttn instant après , Pichegru reparut^ 
avec le même secrétaire , qiii le quitta aussitôt 
qu'il m'eut joint; alors Pichegru remonta dajn$ 
le cabriolet avec le domestique de Rolland. Jç 
wivis à pied; j'arrivai chez Rolland V qui 
n'était point dans la pièce où je trouvai jPi* 
chégru , et ce fui là qu'il me tint le langage 
dont J'ai parlé dans mon interrogatoire. 

LectjUre faite du présent interrogatoire , le 
citoyen Lajolais nous a dit qu'il contenait vé-* 
^^} y a persisté, et a signé avec nous. Signé 
lajoUais et Real. 
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dïaîi'è^ relatives a la tranquillité ël à iarSrareié 
întefie^res de la Répiibli que , 

Avons lait comparaître devant nous le ci-* 
toyen Ijajolaiâ ^ dénommé et qualifié, rfans I^ 
imerrogatoîreê J)ar lui subis , et FavOns de 
nouveau interrogé ainsi qu'il Éuit : . î 

A' lui demandé : N'avez-vous^ ridn à ajouter 
4i vos précédentes déclarations ? ^ ^ 

A répondu : Rolland m^ayant prévenu qu'il 
devait partir pour Saint-Omèr , parce ^e son 
employé en chef y était malade , je Tai prié 
de donner môxl adresse ,• soit a Moteaû ^ soit à 
sou secrétaire ; ce que Rolland paraît avait* fait, 
car le lendemain , le secrétaire de Moreau , 
Fresnîères, vint voir Pichégru chez moi^ H 
n'y est resté qu'feuviron un demi--quart d'heure, 
pendant lequel il a pailé en particulier avec 
Pichegru^. 

Moreau, dans une des visités que je lui fis 
Tété dernier, m'a dit que quoique mal avec le 
premier Consul , il était disposé k se rendre 
près de lui , avec ses anciéîis csmaïades , pour 
îui demander la rentrée de Pichégru en France; 
qu*il en avait déjà lait faire la tentative par le 
ministre Dejean, mais qu'elle avait été infruc- 
tueuse. Moi, de moa côté , je dois déclarer 
que j'af employé tout' le crédit que j'ai pu avoir 
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tur Pichâgru y pour Fenga^r à faire tiné de^ 
.marche auprès du premier Consul^ pour lui 
demander sa rentrée* Je fis méine ^ à la paix ^ 
un voyage tout exprès pour cela à Londres j 
je Fai prié de me rendre portent de cette ho- 
norable mi3sion ; ma^ mes eflbrts furent yains> 
et Piehegrn a toujours persisté à me dire que ^ 
malgré le désir qu^il avait conservé de revoir 
sa patrie y il ne pouvait prendre la résoiution 
dedemaaderàj rentrer^ en ayant été exclus 
par un acte arbitraire et sans prétexte ; et dès- 
lors , il croyait que Tautorité régnante devait , 
de son propre mouvement, réparer cette in- 
}usti^j^|jet je dirais de bonne foi, qu'en me 
prétMR procurer Faatrevue de Moreaù et 
Pichegru, qui m'a paru être ardemment dési- 
rée par l*un et Tautre , j'espérais que cette 
eqtrevue pourrait conduire aune triple récon- 
ciliation y et qu'elle mettrait le premier Consul 
à même de réparer rinjusticè commise par le>- 
gouvernement régnant au dix-huit fructidor» 
Je citerai à l'appui de ce que j'avance , le^ 
démarches que j'ai faites pourretirer Pichegru 
d'avec Georges J dont j'ignorais même , en An- 
gleterre , le séjour à Paris ; car en Angleterre , 
on disait Georges en Bretagne. Je citerai aussi 
iesprécautions que prirentl4saiâdé$ de Georges 



($2) 

pour me laisser longtemps ignorer la résw 
dence de Pichegru à Chaillot. Je dirai en-i 
çOre que je n^ai jamais assisté à aucune dea 
conférences , et que , du moment que Georges 
iut arrivé à la rencontre de Pichegru sur la 
côte , il fut séparé de ce dernier ; car , sitôt 
qu'il Teut joint , Pichegru me dit de me 
ri^ndre à Paris par une route à mon choix , 
et je pris de suite celle de Gamaches , 
Crevecœur et Beauvais, ainsi que 'je l'ai déjà 
annoncé, et si Moreau veut être de bonne 
foi, il pourra dire , qu'en lui annonçant l'arri- 
vée de Pichegru en France , je ne lui ai jamais 
proposé d'admettre Georges à réntr^n|s qui 
devait avoir lieu ; et si Georges s'esHPnvé^ 
comme on le prétend, à l'entrevue du bou- 
levard de la Madeleine , je déclare n'y " avoir 
eu aucune part et ne pointl'y avoir vu : je 
m'en réfère , au surplus , à cet égard , à un de 
jaes^ précédents interrogatoires. 

Le jour que Pichegru a quitté le logement 
qu'il liabitait avec mbi ici , ce fût le soir , 
sur les six heures , le jour du lundi gras ; ij 
ne m'a point indiqué Tendroît où ihàe reti- 
rerait , et m'a de même paru incertain sur le 
choix qu'il ferait , soit de rester en ville , soit 
d'en softir. Alors ^ après s'être entretenu avec 
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tnoî , ^ mes afikires d'intérêts pardculîer; 31 
«n'a fait don de la fiomme renfermée, tarit 
en billets^ de Imque d'Angleterre , qu'eu 
•deux lettres de change tirées sur Rougemont 
«t Séhérer , dans un* paquet qu'il cacheta 
d'un peut cachot qu'il arait après sa chaîne 
de montre. Rejoignis dans le même paquet, 
le porfrait de mon épouse et d'un enfant 
diéri ^ né dans les fers après le dixr^huit fruc- 
tidor, lequel enfant j'eus le malheur de pein- 
dre il y a deux^ ans. Alors \e mis le paquet 
dans un porte-feuille que j'ai coorert d'une 
h^nde de p;=^piier , asur laquelle j'ai apposé 
mon cachet, me réservaiijt de faire inces- 
«anmûient usage de celte, somme pour me cou- 
vrir d'unç partie des prises, de corps que mes 
créanciers ont obtenues contre moi , et qui ^ 
depuis six. mois,, npi^ont forcé de me tenir k 
l'é'cart. Pichqgru me dit , alors aussi , qu'il 
avait quelques rouleaux de louis ,. et dés 
pièces de vingt francs dans son porte-man- 
teau , desquels j,e pouvais également dispo- 
ser ; il noi'a en même temps renolis la clef du^ 
porte-manteau j et il m'ajouta , quant à mes 
effets et à mes pistolets , vous les conserverez 
jus^'à ce que je les fasse prendre ; et enfin 
il me qui tu , n'emportant avec lui aucua 
Pièces Justî/l P. IL 3 
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linge ni vétçment, que ce qui couvrait se» 
corps ^ en me disant que la personne qti'U 
enverrait pour chercher ses effets, m'indi- 
diquerait Fendroit qu'il occuperait; maisr.il 
n'enToya personne , ^t ses effets lurent trour 
vés chez moi le jour de mon surrestation. 

A lui démafidé : Pendant que Picliegra 
était chez .TOUS ^ étiez-tTous instruit cpi^il était 
. poursuivi ^ et que direrses arrestations avaicoit 
eu lieu ? 

A répondu : J^étais instruit que di/rersés 
a(rrei»tatioas ayaîent eu lieu. 

A kii demandé : N'est-ce pas par suite dte 
ces arrestations que Pichegru a cherché k 
quitter votre maison ? 

A répondu : Je ne le crois paà > parce que 
les arrestations que nous apprenions , ne sem- 
blaient pas naître $ur ses traces ; telles , par 
exemple, celles de Dossonville. 

^ lui demandé : N'avait-il pa& connu Doa- 
sonville ? 

A répondu : Ils avaient été déportés en- 
semble. 

A lui demandé : N'avaient-ils pas , pour 
cette raison , quelques relations ensemble ? 

A ï*éponjclai Aucune. PicJ&egfu la mépri*^ 



sût ié ràê tdtppè^e inème , qh'àtl iHàibèni 
m rarréstatioii de Do^ontillfe fui annoncée^ 
Pichegru me dit : Ce sera sans douté poui* 

i a?oir Vu {>èut-^êfre son ancien domestique > 
(jœ Wickam a fait re{)asser en Francp att 
commencement de la gueite* Ce doÈQestique 
avait <|nîtté DossouTille pour, aller arfeé 
Wiclam , ei*Wiclafli Fayait renroyé èîi: 
ttmteé 
Lecture faite dti présent interrogatoire >' 

♦le citoyen tiajolais a dît qu41 contenait vé* 
rite ; y a persisté , et à signé avec nous. • 
Signé ^ Lajolais etRÉALi 
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suite de toutes les affaires relatires à la tran- 
quillité et à la sûreté iatérieures de la Répu- 
blique^ 

Â été amené devant nous Frédéric -Joseph 
Lajolais , que nous avons de nouveau inter- 
rogé ainsi qull suit : • 

D. Connaissez-vous le nommé Richemout, 
à quelle époque et dans quel pays ? 

H. Je connais Richemont; dans le courant 
d'août dernier, il s'est présenté à moi comme 
se disant ami du major Rusillion , que je con- 
naiis. 

D. Quelles espèces de propositions vous a 
faites Richemont à Tépoqué d'août dernier ? 

R» II m'a dit qu'il connaissait aussi le gé- 
néral Pichegru , et que sous peiif , il devait 
rec^oir une lettre dudit Pichegru. 
, D. N'«st-ce pas Richemont , qui vous a ap- 
porté , par Hambourg , les instructions pouf' 
la négociation avec Moreau ? 

R. Aucunes. 

D. Richemont était à Paris , il y a dix-huit 
mois ; votre connaissance ne remonte-t-elle 
pas de cette époque ? 

R. Je répète que je n'ai vu , pour la première 
. fois , ledit Richemont qu'çn août dernier. 

D, Est-il à yotre connaissance que ce Riche* 



mont a été peinant plusieurs mois à préparer 
de$ logis , tant à Paris qu'à Son^mereux , 
Agnières, à Saint-Romain et enfin aux environs 
de la mer ? 

R^ Je rignore absolument. 

D. A quelle époque précise avez-vous été 
dans les pays ci - dessus désignés avec ledit 
Richemont? dites-nous les endroits et les noms 
des personnes où vous avez été avec lui ? 

R. G^est^ans le courant d'août dernier que 
f ai été avec Richemont y à Clermont, Agnières , 
Saint-Romain et ailleurs. En sortant de Paris , 
nous avons été à Glermont , efr avons couché 
chez' M. Duhamel t qui est seigneur d'un en- 
droit appelé Hamel; de-là, nous avons été 
coucher au château dudit Hamel ; mais mon- 
sieur Duhamel n'es? pas venu avec nous ; il 
nous a accompagné , en chassant^ pendant quel- 
ques lieues , et s'en est retourné : c'est une 
gouvernante qui nous a reçus et qui connais- 
sait Richemont. De Hanief ^ nous avons été à 
Agnières , chez M. de Carl)onnel , ancien 
militaire , où nous avons resté trois ou quatre 
jours ; Rich^qnt s'absentait : c'est là que 
Richemont m^a fait faire la connaissance de 
M. Fay Frocourt , chez M. Marchand , curé de 
Caverville^ dont Richemont se disait parent » 



t:58) 

^pus y rçoM fimé uoe journée 6â «^h^fant j 
et partis le Içnd^aaîu pour CudevUle ^ clies 
le ci-devant çoaitede Malder^ei ^cieu cupi-^ 
taine aux gardes4"rançaises , ci-/levapLi «eigueur 
de cet endroit; là, jaiéié^surpris d'eatendre 
appeler Richemon^ Precy ; ce ^uî la etQpiia« 
]Vous &iH&me$ restés quatre ou cinq jours* 
Pendant que nous étions chez ledit Malderie, 
Richement s'est absenté plusieurs ibis ; n»aii 
|1 revenait toujours pour dîner. De Cudeville, 
nous avons été chez M. Fay Ftocourt ^ niaire 
de Saint -Romain^ pu nous avons r^sté trois 
[ours ; nous a^ons chassé : Richemont s' si)* 
^entait* Je me suis appçrçu qu'il y avait: im# 
grande intimité entre ledit Richemont et Fay 
Frocourt ; de-là » nous sopimes reparti pour 
Clen^ont^ c'est un noinmé Roquehem qui 
lions a conduits : nous^vons soupe chez It 
^éme M. Duhamel , et sommes^ repartis la 
nuit pour Paris , oà nous sommes^ arrivés dès 
}e matin. Je b^ sut^ apperçu qu'il y avait une 
Igrande liaison avec Richemont et Duhamel, 

R, Une demoiselle Rochelle^ n'a-treU« 
pas été vous voir pendant vptrf séjouir <^hef 
Carho^nel ? 

R. A notre arrivée chez M. Garbonnel, nous 
j aifççis \X9W^é ^^ç da^^e C{ut5 Richemont w'a 
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présentée pour être $a soeur; on la nommait 
madame Ferrières : il parait qu'elle ne faisaix 
^e d'arriver dé P^is. Le frère m'a paru être 
♦ prévenu de ce voyage , car il ne paraissait pas 
étoimé. Cette dame est restée^ après notre 
départ* 

D* De chez M,<îarbomiel , ou des environs , 
n'êtes-vous pas partis, avec Richemont, pxwir 
le Havre et pour rAngleterre ? . 

R. Non ; nous sommes revenus directement 
k Paris : a la porte Saipt-Denis , Richemdht 
«ft'a quitté , et je suis rentré à mop auberge* 

p. Ricbei)a(ut\ Rochelle* et voua, n'avez- 
vous pas , en revenant d'Angleterre , débarqué^ 
^n France le seize janvier dernier ? 

R. Nous sommes descendus en France avec 
l^chçxpont^ Piçhegru et autres , que j'ai dé^ 
clarés dans mes précédents interrogatoires dm 
quinze au vixigt janvier. 

D. £st*il à votre connaissance que Riche- 
mont ait été à Hambourg ? 
. .R. Il y était au dix-sept frimaire dernier» 

' D. L'avez-vous acconipagné dans ce voyage 7 

K. Nous avons été ensemble à Hambourg 

dans le courant de l'hiver , et de là , nous avons 

été en Angleterre par le £)annemark; î'ai d'ail-^ 
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leurs rendu compte de ce voyage , et je me • 
réfère à ce que j'ai dit» 

D. Sans doute vous n'ignorez pas que Riche-* 
mont n'a été avec vous dans la Picardie^ que 
pour missions relatives au complot formé d^é- 
tablir la guerfle civile en France, et de rétablir 
les Bourbons ? 

R* Je n'en ai aucune connaissance- 

D. Richemont a été cependant avec vous enr 
novembre du décembre dernier dans les en— 
virons de Beauvais , Clermout et antres en-^ 
^ droits^ pour préparer le logement des brigands r 
il a mème^ négocié des lettres-de-change 7 
dites -nous loyalement cç qi|p vous savez à 
cet égard ? 

R. Je n'ai aucune connaissance de ces faits# 

D. Dites-nous donc Fépoqvie précise où vous 
avez fait votre second voyage avec Richemont^ 
' dans la Picardie ? ' ^: 

R. C^estau mois de janvier dernier, en déb*- 
quant d'Angleterre : nous avons couché dans 
un endroit dont je ne me rappelé; de*là , nous 
avons passé k une ferme que je ne connais pas ; 
de-là, à Gamache^ et de Gamache à Fraucourt; 
de cet endroit à Beauvais , et ensuite à Paris. 

D. A quelle heure êtes-vous arrivél à Fro^ , 
court ? qui vous a reçus ? combien de joar$ y 
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étés -VOUS restes? éliez-voas beaucoup? cora- 
ment étiez-yous habillés aiusi que Richçmont ? 
. R. Nous sommes arrivés àmmuitchezmon-^ ^ 
sieur de Frocourt ; nous n^etions que Riche- 
uaont et moi; il m^a laissé à la porte extérieure ; 
je ne sais comment il a fait pour entrer dans 
l'intérieur ; ce qu^il y a de vrai , c'est qull^ 
est venu avec M. Fay Frbcourt^ qu'il avait £ait 
lever, me recevoir à la porte. Il faisait une 
pluie affreuse ; nous sommes restés vingt-qua- 
tre heures : j'avais une capotte vert-bouteille ; 
pour Richemont, il était Mal mis. Le lende- 
main , il mit un habit bleu , et je restai comme 
j'étais. C'est Riquehem qui nous a conduira à 
Beau vais en voiture couverte, en toile, avec 
un cheval à lui , et un monsieur de Frocourt. 
DeBeauvaîs, nous sommes revenus, à Paris,. 
cÉuposte. Où nous fournissait la voiture comme 
la première fois. Richemont me quitta à la 
porte d'entrée à Paris : depuis ce moment; je 
n'ai plus revu cet homme. 

D.Commentse peut-il que vous ayes fait tant 
de voyaees avec Richemont, et que vous ne 
vous soyez pius tevus? dites-nous la vérité ^ 
pour n'être pas soupçonné de cacher la retraite 
de cet individu? ^ 

R.^e répète que je n'ai plus revu Richemont.. 
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HouTel, dit Saînt-Vincerit, ou tm de ses cama-' 
rades, est tenu plusieurs fois, quand j^avîiis 
Pichegru ctez moi , me prier de recevoir 
Kichemont ; qu'il arait demandé mon adresse, 
et qu'il desirait* me parler : j'ai défendu qu'on 
lui dise ma demeure, et ai déclaré ne vouloir 
le recevoir. 

D. Connaissez -vous madame DavriVou dç 
Saint - Pierre , ' qui demeure rue du Mûrier, 
numéro douze? avez-»vous été chez elle, et k 
quelle époque ? 

R. Je ne la connais pas. 

X). Savez-yo^s qu'elje coBoaissait Richemont| 
çt qu'ils demeuraient ensemble ? 

R. Non : Richemont ne m'çi jamais entr^epu 
de ce qu'il avait fait à Paris* 
. p. Conoais^ea^nvous madafoç Jkwcsml, 6tM 
deiiieure ? 

R. Non. . 

D. Savez-vous où demeurak madame Fer- 
tiètes, sœur à Rochelle , dit Richemont ? 

R. Je ne l'ai jamais su ; je «^aî vu madame 
Rifchemont que chez M. Carbonnel , elle a deé 
couleurs, tachée de petite vérole et l'air 4oux» 

D# Savez-vous si monsieur Fay Froc^urt a 
demeuré h Paris , à l'époque du trois nivôse , 
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idbcs b daiput Saint * Pierre ^ o& Ricfaeraont 
ic^ait ? 

K. NoH. 
, D. Ariez^T^us connu Delahaye-Saiiit-Hijlaire^ 
dit Haoul ? il allait socàvent ^oir llichemcwt et 
les femmes arec qoi il demeurait? 

A. C'est la première fois que {'entecids parler 
de ce nom. 

D. Comment Bichemont à-t41 pu vous eachéf 
son Yrai noûi 7 il est bien connu dans la Picar- 
die , où TOUS ayez été avec lui , puisqu^il y a sa 
Emilie? 9 

Pour vous meure k mém^e de nous répondre, 
eeft bomme s'appèle Rochelle , et est né à 
Paris ; c'est un bâtard d'un M. Rochelle , avec 
une nommée Rîquehem^ qui est de Somina- 
reux, et qui est parente de ce Riquehem qui 
irous a conduit deux fois ; il a été condamué 
à la mort en l'an six,- il ^st échappé de 
yHôtel-Dieu, . où on4'avait mis pour le guérir 
d'une prétendue folie ; il est passé avec les 
chouans et ^lauiie en Angleterre ; il est un 
des chefs des brigands qui sont veiuis eix 
Franêe pour assassiner le premier Consul ; 
ditesi^nous enfin tout ce que vous savez sur cet 
homme : .votre dénégation vous ferait passçr 
pour usi de ses complieçg? 
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R. Je ne peux que vous répéter , que je n'a£ 
jamais connu cet honune que sous le nom de 
Richemont-Debray etPreny ; Une s.'est nommé 
Preny , que chez M. CoduUe , qui est mort , 
ainsi que T^bté Marchand^ k ce qu'on m'a 
dit, dans le pays, k mon dernier voyage; je 
suis d^autant plus étonné de ce que vous me 
dites sur cet homme qui était très-bien reçu 
chez ces messieurs où nous avons passés'. 
. -D. <Connaissez-vou$ le nomjQié Réinet ? 

R. Oui, j'ai étécheziui, où logeaitRicheinpnt> 
dans le mo^s'de septembre dernier, avant mou 
départ pour Hanibourg , j -allais dire à Riche- 
mont que je me préparai ' k partir , et qu'il^én 
fit autant; alors il vint k mon auberge, où il y 
a passé une nuit ^ et nous sommes partis le jour 
suivant. 

D. Rappelez-vous que vous avez été plusieurs 
fois chez Reinél ; Richemont ou Rochelle , 
est descendu chez ce Reinct, le trois pluviôse 
dernier ; il y est resté plusieurs jours : c'était 
rue Poissonnière que demeurait ce Reinct , et 
vous avez été le voir ? 

R. Je ne Tai point vu ce dernier voyaf e , je 
n'ai été chez Reinet , comme jeTai dit , qu'au 
mois de septembre une ou deux fois. 

D. Cependant vous vouliez deriûèrement 
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ïouer un appartement chez Reihet? tous y serez 
TU Richemont? on ^Tait même adressé une 
lettre -chez ce Rcinet pour tous , que tous été» 
Tenu chercher , et tous Teniez régulièrement 
dans cette maison tous les jours ? 

R. T<Hit ce que tous me dites est de toute 

fausseté ; je n^ai point touIu louer ; je n^ai reçu 

aucune lettre ; je n^en attendais de personne , 

* et je n'ai jamais eu aucune liaison. aTec ce 

Aeinet. . - . 

D. Connaissez-Tous la fille Remet , qui est 
mariée aTec Couillau , menuisier >* rue Saint- 
Denis , niunéro TÎngt-neui' ? 

A. Non. 

D. Connaissez-^TOus Armand de Polignac et; 
Jules de Polignac , qui sont aussi* débarqués 
en France dernièrement ? 

R. Je n'ai pas connu les Polignac ; seulement 
il e§t passé aTec nous d'Angleterre , pour re- 
Tenir en 'France , un nommé JuleS que je* crois 
être im Polignac. Hier soir étant ici , j'ai 
apperçu ledit Jules , que sans doute on aTait 
amené pour interroger : je l'ai bien reconnu 
pour aiK>ir été de notre Toyage ; il est même 
TenuToir une ou deux fois chez moiPichegru. 

D. Armand Polignac était -il aTec tous? 
FaTez-Tous tu Tenir Toir Pichegru chez tous ? 
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H. Ne cémwaùm pas cet Armaiid /je né 
peux pas dire s'il est Tenm v(âr Picbégruf 
qwmà nous sommes rereûM d^ Atigletetté , il 
f aTaic bien im Armand à notre bord ^ mais if 
passait pour être frère de 8aint-VmcMt« > 

. D. Cofinais«e&-Yous partictilièremetit Geor- 
ges ? ne VBYeTHVOtLS pa? vu en Picardie > daiiâ^' 
le temps que vous y étiei^ avec Richemcxitt ? 
. R- Jen?ai connu Georges , pour la premiènsr 
fois , qu'à mon dernier débarquei^ent i j'aî 
donné de^ détails à^në m<^ précédenris intetro^ 
gatoire^ et je m'y réfère. 

Lecuire faite audit La}oiai& du présent iii^ 
terrogatoire , a^ dit icelui contenir vérité , y 
a persiiE^; et a signé. Ainsi signée LajoUis 

€t KÉ4L. 



Extrait des minutes du greffî? dijL 
tribunal criminel et spécial du dé- 
partement de la Seine , séant au pa^ 
lais de Justice , k Paris. 



V^ INTERROGATOIRE 

DM LAJOLAIS. ^ 

Cejourd^hui 'vingt a^entôse de Fan douzième 
de la République française., 

. Nous y Jacques-Alexis Thuiiot 5 )ug^ a# 
tribunal criminel-spécial du départemeskt dç 
la Stine^ conuaaîssaire nommé f>ar ordonaalice 
du président . en date du seize yentôse f«4r 
«eût moisy pour instrtûre -co&ti*e Georges., 
Pichegru ^ le général Moreau et autres y pré-^ 
venus de con^pîmtion centre la personne du 
premier Consul et contrit la sûreté intérieure 
et extérieure de la république ^ 

Etant en la maison de justice du Temple ^ 
chambre d^inlstruction , siSsisté de Nkolas- 
Emmanuel Boni^emain ^ commis-grelQer y, aâ^ 
fermenté f avCH^is fait extraire de la tour de la^- 
dite maison de justice ^ et amemier psadevaM 
nous, le nostané Lajolais , ^ 



Auquel avons demandé ses noms, prénoms, 
âge > qualité , pays de naissance et demeure ? 

A répondu :» Je m'aj^èle Frédéric Lajolais , 
-âgé 4e trentenaeuf ans , natif de W issembourg , 
département du Bas-Rhin , demeurant , ordi- 
nairement à Strasbourg , Grande-Rue , n. 6 , 
logé 9 lor^ de son arrestation, à^Paris, rue Cutr 
ture-Sainte-Càtlierine , n« 525. 

Lui avons donné lecture de cinq interroga- 
toires par lui sxibis devant Iç citoyen Real, cou- 
seiller-d'état, spécialement chargé de rinstruc- 
tion deJâ suite de toutes les aflaires relatives 
a la tranquillité et à la sûreté Intérieures et ex- 
térieures de la RépuHique; 

Le premier ,^n date du vingt-<:întj pluviôse 
dernier ; * • ' ^ * 

- Le deuxième , du vingt-sept dudit mois ;* - ' 

Le troisième, du vingt-six dudit mois ; 

Le quatrième, du trente dudit mois ; - 

Et le cinquième ^ 4|u trois ventôse an douze» 

Lesdits interrogatoires signés par lui. > 

Cpmme aussi d'un interrogatoire par lui subi 
devîuat le citoyen Real , cgnséiller-d'état, en' 
date du seize ventôse dernier. 

Lui avons demandé s'il persistait dans Ie« 
réponses et déclarations qu'il y a faites ? 

A répondu : Oui , citoyen , j'y persiste , 
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Jparcequ^elles $ont exactes et parfaitement conf^ 
îbrme$ à la vérité. , , 

Interpellé de déclarer s'U n'avait par d'au- 
tres renseignements à administrer guetouf 
ceux qu'il a donnés jusqu'à présent ^ et Tavons 
iavité de dire la vérité toute emière ? 

- A répondu ; . J'^i oublié , daiis içes précé- 
dents interrogatoires , que j'avais été engagé 
par un noismé Rochelle , attaché à Georgel 
Cadoud^ , et de conduire le généml Moream 
chez ledit Georges Cadoudal, à Chaillot^ ce 
que j'ai refaséi :, .. i 

- Que le même homme m'a engagé à condùirfe 
Georges Gadoudal chez le général Moreau; et 
que j'ai également réfusé, j . 

A lui deiiiandè : Puisque votis voyiez assez 
souvent Pichegru , vous avez dû: connaître le 
nommfé Badoiîville ', qui a été son aide-de^câmp? 

A répoidu : Oui, citoyen, je le connais; 
je l'ai vu à Paris Tété dernier , mais je ne l'ai 
point vu depuis le mois d'août dernier* 

A lui demandé : Vous êtes en état de donnei^ 
des renseignements utiles sur le plan de Piche-« 
gru et de Georges Gadoudal ; expliquez-vouç 
sur ce point ? 

A répondu: J'ai dit dans mes interrogatoires 
Pièces justif. P# IL 4 
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iôùt éëqiJie je Savais reiativenient àûï|>i'ej€b ai 

Georges Cadoudal. 

" Bèlatitementlt Pkliegru, ]e lé répète ,. il 

fe'fest point cottïïmmicatif ; je "n'ai &ï tri par Im 

feipar autres ijes intéutionfe. 

A regard des moyens de Géôr^h Cadotidaïj, 
•^ranger à la force Mr laqiiefle il tùoà^t coAip-^ 
ter, j'ai en de Saint-Vincent que lois^ue i'cma 
€ût(}]lé la maisoade Cl^iliot^ f ctti ifUmût f>oia 
«rduré la Va'li^ qui étfiit remplie d!orv d^fiïgedt 
^ effets qui paraitraient être ie tréë^r %tir ife^ 
quel il comptait, ainsi quêtons se^séÊtàs&y ^poxBt 
faciliter l-eirécuiàœi de son plaù ^ queceoe Ya-> 
Aisie j enterrée dans le jardin , àTait^é enlevée 
deux jours après. 

l^ecUii-e faite du présent îfeteiTOgatbire ^ a 
fdit ses répone^a à. k^luî 'Coiileûii* vérité ; y ^ 
^persisté:, et a tif^é atec ndus et le ^c^ffiniar» 
jg;^ffieV. Ainsi signé > LajoUus ^ liHCJixoT et 
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Extrait d^ minutes du greffe du 
tribunal criminel du département de 
la Seine* 

IV/ iNTERROGATOIRË 

D E LA J O LA l s. 

Cejourd^hui dix gerniinal art douze de lu 
république ffdnçaisâé 
Nous, Jacques*AlexîsThuriot, juge du tri- 
bunal criminel spééiâl' du département dé la 
Seine, commissaire nommé par ordonnance 
du président, du seize ventôse deruier, pour 
instruire contre Georges ,Pichegru, ié général 
Moreau et autres , prévenus de conspiraiioii 
contre la personne du premier Consul , et 
= contre la sûreté intérieure et extérieure de 
Tétat , éiani en^ la cliambre d'instruction, 
maison de justice du Teiipie , assisté du ci- 
toyen Nicolas^^mmauuel Bonnemain, commis- 
greffier , assermenté , pfès ledit tribu h al /avons 
fait paraître devant nous ïlenri-Odille-Pîerre- 
îean Rôllanrf, extrait de la maison de l'Abbaye, 
ce malin , en vertu d'ordre par nous donné 
et transféré maison de justice du Tempïe , ^alle 
d'instruction* '• . 
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Ensuite avons fait extraire de la tour, et 
amener pardevant nous Tex-jeénéral Lajolais , 
dénommé au procès. 

Avons fait donner audit ex-général Lajolaif 
lecture de deux interrogatoires subis par ledit 
Kolland , les vingt-cinq et vingt-neuf pluviôse 
dernier, devant le cit. Real, conseiller-dEtat, 
spécialement chargé de Tinstruction et de k 
suite de toutes les ?ffaires relatives à la tran- 
quillité et à la sûreté intérieure et extérieure 
de la République. 

L'avons interpeUé de déclarer s^il avait des 
observations à faire sur. les réponses et dé- 
claration dudit Rplland , consignées auxdits 
interrogatoires ? 

A répondu : Je n'ai p<>int d'observations à 
faire sur ce qui est relatif à moi dan$ les 
interrogatoires dudit Rolland > ci-dessus datés j| 
si ce n'est qu'il s'est trompé lorsqu'il a dé- 
claré que m'étant transporté chez lui , après 
que Pichegru a quitté son domicile pour venir 
dans le mien , je lui avais dit , que n'y. pou- 
vant communiquer avec Moreau , je desirais 
qu'il donnât à ce général mon adresse, afin 
qu'il pût envoyer son secrétaire Fresai^res 
chez moi, avec Jequel je conviendrais d'un 
rendez-vous pour le voir. 

Je lui ai, à la vérité , resus mon adresse 
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avec înTÎtatîoy de la donner au général Mo- 
reau ou à son secrétaire , afin qu'il pusse 
avoir des communications chez moi avec 1 ex- 
géneral Pichegru; s'il le desirait. 
* Interpellation faîte à Rolland de déclarer 
s'il se ressouvenait que Lajolais se fût ex- 
pliqué ainsi ? 

A répondu que non ; que sa déclaration 
était conforme , et qu'il l'avait entendu ; mais 
qu'au surplus , il ne pouvait s'expliquer affir- 
mativement sur l'intention de rex-« général 
Lajolais. 

L'ex - général Lajolais a observé qu'il y 
avait encore une erreur , et qu'elle exis- 
tait dans son premier interrogatoire : le ci- 
toyen Rolland avait dit qu'un jour, lui ex- 
général Lajolais et Pichegru , étaient montés 
dans son cabriolet ; que c'était Fresnières , 
secrétaire du général Moreau , qui y était 
monté avec Pichegru« . * 

.Rolland est convenu de cette erreur, mais 
a observé qu'elle était détruite par la dé- 
claration faite dans son second interrogatoire. 

Lecture faite du présent auxdits Lajolais et 
Rolland , ont dit icelui être exact, ont persisté 
dans leurs déclarations et réponses , et ont 
signés avec nous , et le greffier. Ainsi signés 
Rolland f Lajolais ^ Thuriot et Bon^emauv*. 
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KxTRAtT des minutes du greôb du 
tribunal criminel et spécial du dépar- 
tement de la Seine, séant au palais 
de justice, à Paris. 

LETTRE 

DU GENERAL MOREAU. 

J'ai leçu, monsieur >. TOtre lettre rclatiTe 
ftu général Pichegru. 

Voii« m'y parles d'un événement dont je ne 
V0UX nullement me justifier. 

Si quelqu'un peut me faire des reproches 
d'avoir. gardé, pendant quelques mois^ ded 
papiers pris à un état -major ennemi , c'est 
sûrement le gouvernement qui avait droit de 
les exiger tout de suite, et non le général Pi-» 
chegru, que je croyais y voir impliqué, et quo 
je voulais soustraire à une accusation. 

J'ai bien regretté que le parti qu'il a prîs^ 
dans les trois dernières campagnes, ait con-» 
firme cette opinion. 

Au surplus, croyez que sa situation me Êdt 
infiniment de peine , et que je saisirai toujours , 
iivec plaisir, l'occasion de lui être utile. 
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Vot».^Te?.f?iit entendrç à mon «ecrétaîrc, 
gue je m'étais opposé à sa rentrée en France] 
Soyez certain que cela o^t d'autant pljas faux , 
que fi VantQrité me faisait dire que je suislç 
seul Qbs^cle à sa re^tré^^ jje me hâterai^ d^ 

Recevez, l'jayjsujcjwce 4e h çoi^sidéça^iQ» 
treq laçpielle je siûç : 

Au dQ3. est écrit : unm^ïQ cinq. 

Au dew 4u pjcQçç^-^ver^l d^ teeate çIuyIôsjç 
«udQwie. 

Signé, O? MA PE >. Èvç YiNDBwtQNx, 

l»A]yiAR.ïQîi[ÈKÇ et Moreau. 

ËXTB^AJT des minutés du grefife du 
tribunal criminel du âép^rteuxent 4^ 
1 la Seine* \ 

ÉCRITE P A R B A V I D 
AU GENERAL MOREAU. 

Parie , ce 8. gern>i»al ctiji oniq, 

G É i^ é R A t. , . 
J'aTais toujours cru qu^un homme qui valait 
tjuelque cho^e ^^ ne devait riis* (J^flji^çleç;^ qu'ij 
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deVait i^ttendce ; riiais mes aniis m'ont engagé 
Il abandonner cette doctrine , et à faire de- 
mander un évêché. Il ep vaque cinq dans ce 
moment , Montpellier , Eayonne , Poitiel-s , 
Autun et Troyes. Voudriez-vôusJ tnon cher 
général. ,. prier Portalis de me porter pour un 
des trois derniers ; au reste , mettez-vous par-» 
faitement à • votre çti^e ; et si vous avez la 
moindre répugnance à faire cette déniarche , 
mettez ma lettre au feu , et n'en parlez janiaist 

Si je désire une de ces places , ce' n'est pas 
par Tagrément qù^elles procurent , ç'es^ parce 
que je pourrai peut-être mieux obliger : que 
vous fassiez ou non cette démarche; quelle 
réusisse ou non, je n'en serai^ pas moins votre 
dévoué serviteur, et j'ose y ajouter votre in^ 
violable ami. 

Signé David, vicaire-général du diocèse 
de Limoges. 

P S. Je suis avocat et médecin , j'ai été 
$îx an^ professeur de*rhétorique , dix-hûit ;anç 
curé, d,eus ans président de mon département, 
im an juge , quinze mois secrétaire-général de 
préfecture , un an secrétaire d'ambassade ; 
j^ejpère dans peu être auteur passable : peu d'é-. 
yêqiies ont couru tant de chances. Je crois 
f noore pouvoir faire un bon mandement towt 
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féuK Si vous me faisiez nommer «nr la routé 
de Gros-^Bois^ je ne passerais jamais deyant 
Totre porte 9 sans vou& témoigner mie Vite e% 
respectueuse reconnaissance- 
Cette lettre porte la suscriptibn suirante : 
Au général Moreftu , à Gros-Bois. 
A Boissy-Saint-Léger. 

" ' ' K l ' J I ■ Il .1 ■ Il m II ^ 

EXTRAIT des minutes du greffe du 
tribunal criminel et spécial du dépar- 
tement de la Seine, séant au palais 
de justice, a Paris* 



P RO C ES-VERB A L 

D' ARRESTATION 
C U G É N É R A L M O R E A U. 

L^an douze dé la République , le mngt-bm^ 
pluviôse , a neuf heures du matin. 

Nous, chef d'escadron, commandant par 
intérim la légion d'élite, nous nous sommes 
rendu, accompagné du citoyen Rochereuil , 
adjudant de Isl légion et d'mr détachement , 
dans ime maison, numéro cent vingt-deux, 
«tuée rue d'Anjou, Êiybourg Saint'-Honoré , 
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à reflet dWrétcr le général Moreau, d'apré* 
Tordre du gr^ml^juge , ministre de la justice , 
qui AQlia a écé..traasakis pour le génésal Mo« 
reau» 

ArrtTé à la dite maison , nom atvoDS frappé ; 
on nous a réîpoDda que le général Mc^esiu était 
absent ; nous nous en scmune^ assuré par une 
'recberche^atte^i accompagné de deux indi- 
vidus, Tun s'est dit le frère du. général Mo- 
reau, et l'autre son secrétaire , et une dame se 
disant sa belle-^nère, lesquels nous ont assuré 
que ledit général Moreau était à Gros-Bois* 

Nous avons de s^iite donné Tordre au ci- 
toyen Rochereuil de faire , conjoiatemant avec 
un officier de paix , une perquisition des pa- 
piers, objets suspects existants dans ladite 
maison, de les réunir, et envoyer de suite au 
grand-juge , ministre de la justice* 

Nous nous sommes de suite rendu, avec 
une partie de notre détachement, sur la route 
de Gros-Boîs, par Charenton ; nous avons en- 
voyé, en avant de notre détachement, deux 
gendarmes qui connaissaient le général Mo- 
yeau , et qui avaient ordre d'examiner les voi- 
tures; ils Font reconnu dans uï^, et nous Tonl 
désigné de suite : nous avons fait arrêter ladite 
Toiture , et avons înterpeMè^ l'individu qui était 
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dedans 9 lecjuelâ répondu se nommer MoTeîtii 
€U|||pe^lui avons donné cbm-aissahce de 1 ordre 
que nous avions de 1 arrêter , et l/avo^ns conduit 
au Temple, où nous Tavons fait écrouer, et 
avons tiré im reçu du concierge. 

De tout quoi nous avons dressé le présent 
procès-verbal , les jours , mois et an qui ci* 
dessus» Ainsi signé H£^AT• ' 

<i^lM«— a— ■llll > Il llll II lllllllll I II I 1 1» ■!■«<— WW—PM^ 

Extrait des minutes du greflfe du 
tribunal criminel et spécial du dépar- 
tement de la Seine. 



r. INTERROGATOIRE 

DU GÉNÉRAL^'MOREAU. 

Cejourd^hui vingt-^cinq pluviôse an douze , 
onze heures du soir, 

I^oirs^ grand^juge 9 ministre de la îusdce^ 
ftonmies transporté en la prison du Temple , 
accompagné du citoyen Locré , secfétaire-gé- 
néral du conseil - d'Etat , et nommé par le 
gouverùement notre secrétaire en cette partie. 

Où étant, nous avons fait comparaître devant 
nous le général Morèau, détenu en la mêm^ 
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prison, auquel nous avons fait prêter son in- 
terrogatoire ainsi qu'il suit : .# 
: Interrogé de ses noms , prénoms , âge , qua- 
lité et demeure ? 

A répondu : Jean-Victor Moreau, âgé de 
quarante ans , général , demeurant à Paris , 
me d'Anjou. 

Interrogé s'il sait pouitpioi il a été arrêté ? 

A répondu qu'il Ta appris en arrivant dans 
la prison. 

Interrogé s'il connaît Georges? 

A répondu qu'il ne le connaît que de ré- 
putation. " 

Interrogé sll sait que Georges soit à Paris? • 
• A répondu qu'il n'en a été informé que 
par les bruits publics , à raison des arrestations 
qui se faisaient pouf le trouver. 

Interrogé s'il a eu des relations avec Georges 
depuis qu'il est k Paris ? . 

A répondu que non. 

Intenrogé s'il est a sa connaissance que 
Georges soil venu à Paris , à la tête d'une 
bande de "brigands , poiu: exterminer le ''chef 
derÉtat? 

A répondu que non. 

Interrogé s'il a eu des relations avec Georges^ 
pendant que celui-ci était k Londres? 
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A répondu qu'il n^en a jamais eu. 

Interrogé s'il ^ait que Pichegru soità Paris? ' 

A répondu ^ue non* f '_ 

Interrogé s'il Ta vu? j 

A répondu que non. 

Interrogé s'il n'a eu absolument aucun ren- 
leigneméni sur son arrivée et sur sa demeure 
à Paris? ' ^ '-' 

. A répondu que non. 

Interrogé s'il n'a eu • aucun renseigpement 
sur le séjour de Pichegru à Parii, dâïis le cou- 
rant de ce mois et du mois préj édèut? * 
' A répoi^du que non.^ :\ .:. 

Interrogé s'il a entendu dire que Pichegru 
fâtà'PàrisV 

A répondu qu'il ne peut dire positivement 
qu^il l'a entendu dire, parce qu'il' n'en a ouï 
parler que d'une manière vague dan$^ la société* 

Interrogé s'il a t\i -deë relations avec Picher 
gru pendant que celiii-cfi. était à L6ndrè;s? 

A répondu que non. 

Interrogé s'il ne lui a envoyé personne a 
Londres? 

A répondu qu'il u'a jamais elxvoyé personne 
à Londres. 

Interrojgé s'il â été lié autrefoii avec lui^ et 
«[epuis brouillé? 
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A répondu (pi'il a été Jié arec lui danâ le 
tetnps qa^il servait sous ses ordres à Tarmée 
du Nord ; qu^il ignore si le devoir qu^il a rem- 
pli sous le gouvernement ^ au sujet de Pidbe-' 
gru, Ta brouillé avec ce damier, n'ajanteu 
aucune communication avec lui depuis cette 
époque# . . 

Interrogé s'il n'a chargé personne dé né^ 
gocier son raccommodement avea Pichagru ? 
r A répondu que non- . 

^ Interr^é çi:ïichîegru.n'â chargé persomws 
de le réeoialcili^r avec lui ? . i 

A répondu qu'il l'igoore; que plusiiéurs 
persçnnes Juî ayant fài$ i^.opiriplimeisia dd la 
part de Pichegru, ne lui ont pas dk qu'elles 
étaient cibargées de les réconcilier. : ^ 

Interrogé, de pouv^^, <$i ituçiime négodiatioii 
ii'a étéwemam^e ni par iui/ni par Pichegru> ni 
par unti^'S^P^M^ l^^^^^^^Ui^? 

A répo^m qu^il ,peEsi«i^da»ô 9es.7qpo£i$etr 
précédentes. . ' 

lB*€r?^®é #'il n'a jamais w G^cft^d^mi* 
nos guerres civiles ? ... 

« Aj*épp9d9,i|i|enoii» ;: 

Interrogé s'il connaît le général Lajolais? 
; A. ^é^wd» <fite ce |[éi)éml a Mm aoa&^es^ 
ordres* . j 
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latarogéjs^il ra vii soÔTient h: Paris ^ dbtis le 
courant de l'an onze et de Tân doiwe ? 
' À répeadù i^kë taiofoîs éstWenn cher lui 
deux ou troi$ fois, auteat ^^u'il s'«i raippèle. 

Interrogé s'il est à sa coni^alssancé que 
Lajolais ait été ^ Londres dans les dernlei::^^ 
temps ? - • ■ t - 

A répondu que nouf 

Interrogé s'il a envojé Lajçliais, à Londres^ 
i Picliegru7 V' . 

A répondu que non ; que' L^jolals ne s'est 
présenté chez lui , que pour lui demander des 
apostilles. , . 

Interrogé s'il. ne Ta chai^gé d'aucune ifiî%» 
•ion pour ce pays ni pour «n.autre ? 
. A répo^(lu que non. 

A lui observé qu'il y a cepen&tnt dttÊk 
preuves que iiajolais £^:ét^ à i.<>&dite« 3 

A répondu qu'il riguaa?e.- .. 

Imerrogé si Ij^ôkis ixÂ la cfiit <fu^ a^mitété 
4 Londres? . . j . ' ^ 

, A répondu; ipse non*. 

Interroge s'il a vu lâjdkns à fiairis 4épû^ 
peu ? f ^ 

A répondu ^jn'îl l'a Vu il y a^onvirMi^ÉuiK 
mois f .autant qu'il s'en rappelé. 
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« IlitéiTOgé si: Lajolais ne Fa entretenu d^au« 
eune mission dont il fat chargé ?' ' 

A jépondu qw non ; que tout s'est, réduit, 
de sa part^, à lui demander de^^aposplJes pouir 
être employé. ^ 

] Interrogé de npureau s'il »^^ tu à Paris , ni 
Georges 9 ni Pichegru, ni personne qui tint à 
leur parti ? ' ... 

A répondu que non. 
"^ Interrogé s'il' n'a jamais ckargé David d'au^ 
cune mission auprès de Pichegru, ni Pichegru 
auprès deiui? 

^" A' répondu que non, et qu'il ne connaît 
même pas que David ait été à Londres, quand 
:a*ra vu à Paris ; qu'il Ta connu à Tarmée, où 
cet individu a: été employé sous hii ; qu'il 
ignore si Pichegru Ta chargé de quelque» 
crissidnsé * ' 

Interrogé s'il n'a rien à ajouter? ? 

A répondu que non. 
i Lecture à lui faite de l'interrogatoire et dt^ 
•es réponses , déclare persister dans ses ré^ 
ponses; n'avoir rien a y changer, et a signé, 
^tjavôns signé p:0'eillement avec notie secré-* 
teure en cette partie. Vf • ; 

X Signe; Moïvaup Régnier et Locré* 



Extrait des minutes du greffe du 
tribunal criminel et spécial du dépar- 
tMnént de la Seine , séant au Palais de 
justice^jàParis^ 



ir. INTERROGATOIRE 

DU GÉNÉRAL MOREAU. 

Cejourd^hm vingt-neufpluçiôse an douze de 
la République. 

WotJS , grabd-juge , ministre de la justice , 
nous sommes transporté en la prison du Ten>- 
ple, accompagné du citoyen Lpcré., secré- 
taire-^général du conseillernlŒtat^ non^imé^ par 
le gouvernement, notre secrétaire en cette par^ 
^tie, et avons fait comparaître le général Mq- 
reau, détenu en ladite prison , auquel avons 
£siitprètiy interrogatoire ainsi qu'il suit : 

Interrogé quel était auprès de lui Temploi 
du citoyen Fresnières ? 

A répondu qu'il était à lui un secrétaire. 

Interrogé s'il lui accordait sa confiance / 

A répondu qu'il lu' accorde la confiance qu'on 
accorde à un jeùme homme qui a rempli , plu* 
Pièces ju^tif. P. II. 5 • 



sieurs années^ les fonctions de secrétaire, sans 
qu'on ait eu . à s'en , plaindre , et dont on a 
même lieu de se louer. 

Interrogé s'il croit que si Fresnières ait su 
que Georges et sa bande eussent été à Paris , 
sol en eût averti lui , général ? 

A répondu qu'il l'ignore. 

Interrogé si le citoyen Fresnières Ta -pré- 
venu, pendant les quatre premiers mois de 
cette Bjméei^ des coiiférénces qu'il a eues dans 
le même temps, avec un des liommes de 
Georges ; s^il lui a fait part de ce gue Georges 
desiiait de lui, général; si lui, général, l'a 
«chargé de porter à Georges une* réponse de; sa 
part? 

A rédigé lui-même ^a réponse, et l'a com- 
muniquée ainsi quîîl suit; 

Il y a quelques mois ^ le citoyen Fresnières 
me dit, que quelqu'un qui lui avait dit Tavoir 
coimu à Rennes , mais que lui ne connaissait 
pas , lui avait dit de me demandei^si , à* rai- 
son de l'oubli et de l'abandon où me laissait 
le gouvernement, je ne voulais pas prendre 
d'e»gagement avec les princes français , de 
les servir dans le cas de changement qui pour- 
rait siurenîr dan^ le gouvernement. ïe dis au 
citoyen Fresnières: Si vous Revoyez cette per- 



sonne^ dites-lui que si j'avais eu à servir les 
princes , c'eût été quand j'étais à la tête des 
armées 9 où Ton m'en avait déjà fait la propo- 
sition, et non» après les victoires des français , 
le gouvernement çonsalidé^^ et mpi. simple 
particulier; que cela était de la plus haute 
folie* Quelques jours après ^ le citoyen Fres- 
nières me dit 'qu'on était venu chercher une 
réponse, et qu'il l'avait rendue; mais on n'y 
parlait ni de Georges , ni de qui que ce soit ; 
au surplus, le citoyen Fresnières ne m'a jamais 
parlé de Georges, et jamais je ne l'ai «chargé 
par conséquent de lui porter une réponse de 
ma part* 

Interrogé s'il est à sa connaissance que le 
citoyen Fresnières ait connu l'instant deLl'jRrri- 
vée de Georges à Paris? 

A répondu que pou. 
• Interrogé si le citoyen Fresnières l'a insr 
truit qu'il ait vu Pichegru k Paris ? 

A répondu ^e ncto. 
/ • Interrogé si le citoyen jFresiiières lui a dit 
qu'il ait été dans la même yoitvjre avec Piche- 
gru à Paris ? ' \ 

•A répondu que non. 

. Interrogé : Quelle importance il .attache à 
dire; comme il l'a fait dans son premier inter- 

5. 
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fogatoîre , qu^il n^apas vu le général Lajolais, 
à Paris , depuis deux mois ? 

A rçpçndu qu'il n'en attache aucune; que 
d'ailleurs il ne peut pas fixer l'époque précise 
où il l'a Vu la dernière fois. 

Interrogé s'il est à sa connaissance que lé 
citoyen Fresnières ait vu le général Lajolais> k 
Paris , dans le courant du présent mois ? 

A répondu que non. 

Interrogé s'il connaît Fauche Borel , et s'il 
croit quç cet individu fût k Paris? 
. A répondu qu'il ne le connaît pas personnel- 
tementy mais seulement de nom , et qu'on lui 
a dit qu'il était déténu au Temple. 

Interrogé s'il n'a rien à changer , ajouter 
ou diminuer à son précédent interrogatoire i 
dont on lui donnera lecture s'il le désire ? 

Après communicatioii de l'interrogatoire 
du vingt-cinq de ce mois , et a rédigé sa ré- 
ponse ainsi qu'il suit : 

Qu'il n'a d'observation à faire que sur l'a- 
vant dernier interrogat , relatif aii citoyen 
David ; qu'il observe à cet égard qu'il y a en- 
viron dix-huit mois que le citoyen David lui 
écrivit pour lui demander s'^il était vrai qifil 
fut opposant à la rentrée de Pichegru en France, ; 
le seul des députés proscrits en fructidor, qui 



ne fut pas rentré ; qu'il répandit au. citoyen 
David , que bien loin d'être opposant , il était 
prêt à témoigner au gouvernement ime inten- 
tion contraire. 

Cette réponse fiit connue d*un officier-gé- 
néral^ qui s'empressa de demander isiu pre- 
mier Consul^ la rentrée de Pichegru; et quel- 
que temps après , le citoyen David fit ses re- 
mer ciments a lui ^ général Moreau ^ de la part 
du général Pichegru. 

Lecttfre à lui faite du présent interrogatoire 
et de ses réponses, a déclaré persister dans 
ses réponses, et n'avoir rien à ajouter ni dimi- 
nuer, ni changer, et assigné avec nous et notre 
secrétaire^ 

Ainsisigui, Moreau, Régnier ; J.-G. Locré. 
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Ex TUAIT des minutes dû grefïë du 
tribunal criminel et spécial du dépar- 
tement de la Seine, séant au palais 
de justice , à Paris. 



LETTRE 

DU G É N É R A L*M O R^E A U 

AU G R A N D-J U G E. 

Citoyen ministre, je vous envoyé ci-joint 
une lettre pour Je premier Consul ; je vous 
prie, en la lui remettant , de Fengager k la lire 
avec la plus grande attention. 

Je ne doute pas qu^il n'apprécie la position 
où je me trouve, et qu'il ne se hâte de pro- 
noncer sui» mon sort. 

Je vous prie , citoyen ministre , de recevoir 
Tassurance de la considération la plus distin- 
guée , avec laquelle je suis. 

Signé le.gfl^ral Mbreau. . 

P. S* Je prie le grand-juge de m'excuser, 
j'ignorais le jour, et \é m'étais Jbomé à mettre' 
le mois. \ ^ «i 

Au Temple ,i^eniôse an douze. 



Ladite lettre signée et paiiaphée^ Moreaa^ 
Thuwot et BAa4« 

A ladite lettre est jointe une enveloppe 
portant ces mots , et cotée 1 36- 1 o : 

Au citoyen grand-juge^ à Paris , le général 
Moreau, et â%ué> MofTeau^ Thueiot et Baré. 

Extrait des minutes et liasses du 
greffe du tribunal criminel et spé- 
cial du département de la Seine, séant 
au palais de justice, à Paris* 



LETTRE 

DU G É N É R A L M O R E À U 

A Û P RE M I E R G O N S U L. 

Voilà bientôt un mois que je suis détena 
comme complice de Georges et de Pichegru ^ 
et je suis peut-être destiné à venir me discul- 
per (levant les tribunaux du crime d'attentat 
à la sûreté de TEtat et du chef du Gouver- 
nement.- . . 

J'étais loin de m'attendre , après avoir tra- 
versé la révgUition et la guerre, exempt dû 
moindre reproche d'incivisme et d'ambidon^ 
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tt surtout guânt à la téjte de graiïclef armées 
victorieuses, où j'aurais eu lès moyens de le^ 
datis&ire, que ce serait au moment où virant 
en simple particulier, occupé de ma famille^ 
tt voyant tm tfès-petit nombre d'amis , qu'on 
puisse m'accuser d'une pareille folie. Nul doute . 
que mes anciennes liaisons avec le général 
Pichegru ne soient les motifs de cette accu- 
sation. 

Avant de parler de ma justification , per- 
mettez. Général, que je remonte à la source 
de cette liaison , et je ne doute pas de vous 
convaincre que les, rapports qu^on peut con^ 
sers^eraveç un ancien chef et un ancien arni ^ 
quoique divisés d'opinion i et ayant serpidess 
partis différents y sont loin d'être criminels. 

Le général Pichegru vint prendre le com- 
mandement dé l'armée du Nord, au com- 
mencement de la campagne de l'an 2. Il y avait 
environ six mois que j'étais général de brigade. 
Je remplissais par intérim les fonctions de di- 
visionnaire. Content de quelques succès 'et de 
mes dispositiolis à la première tournée de l'ar- 
mée , il m'obtint très-promptement le grade 
que je remplissais momentanément. 

En entrant *n campagne , il ine donna lè 
commapdement'^e la moitié de l'armée > et 
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me chargea des opérations les plus Jmpor-^ 
tantes. 

Deux mois ayant la fin de la c^pagne ^ 
ta çenté le força de s'absenter ; le gouverne- 
ment me chargea 9 sur, sa demande, d'achever 
la conquête d'une partie du Brabant- Hollan- 
dais et de la Gueldre. Après la campagne 
dTiivçr , qui nous rendit maîtres du reste de 
la Hollande, il. passa à l'armée du Hatit-Rhin^ 
me désigna pour son sucqesseur, etJa con- 
vention nationale me chargea du commande- 
ment qu^il quittait. Un. an après, je le rem- 
plaçai à l'armée du Rhin; il fiit appelé au Corps- 
Légistatif , et alols je cessai d'avoir des rap- 
ports fréquents avec lui. 

Dans hi^ courte campagne de l'an 5, nous 
prîmes les bm^aux de l'état-major de l'armée 
ennennb ; on m'apporta une gjpande quantité 
de papiers, que le général Desaix, alors blessé, 
s'amusa à parcourir. Il nous parut, par i:ette 
correspondance , que le général Pichegru 
avait eu des relations ai^ec les princes fran^ 
çais. Cette découverte nous fit beaucoup de 
peine ^ et, à moi particulièrement. T^ous con- 
vînmes de la laisser en oublia Pichegru, au 
Corps-Législa^f , pouvait d'aut&nt moins nuire 
k h chose publique ^que la paix était assurée. 
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Je pris* néanmoms des précautions^^pôur la sû- 
reté d^'arméé relativement à un espionage 
qui pouvait lui nuire. Ces recherches et le 
déchiffrage avaient mis toutes les pièces ai:^ 
mains de plusieurs pers^ines» 

Les événements du dix-huit fructidpr s^ail^ 
ûonçaiént , Tinquiétude était? assez grande ;: 
en conséquence , deuk officiers qui avaient 
connaissance de cette correspondance y m^en^ 
gagèrent à en donner connaissance au gou^ 
çernementj et me firent entendre qu'elle com- 
mençait à devenir ae^z pbHque , et qu^à Stras^ 
bourg on s'apprêtait à- ea instruire le direc-» 
tôire, ■ \ ' • 

J'étais fontionnaire public, et je. ne pouvais 
garder un plus long silence. Mîtis, sans m'a-^ 
dresser directement au gouvememen|', j'en* 
préviens confidentiellement le directeur Bar~ 
thelemy , Fun de ses membres , en le priaut 
de me faire part de ses conseils , et le préve- 
vant que ces pièces , quoîqu'assez probantes , 
ne \>o\kydLiei\X, cependant faire de preiu^es ju- 
' diciaires , puisque rien n'était signé , et que 
presque tout était en chiffres. 

Ma lettre arriva k Paris peu d'instants après 
que le citoyen Barthélémy eut été arrêté; et le 
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t^cUAre > à qui elle Rit remise > me demanda 
papieis dont elle faisait .mention* 
! Pichegni fiit à Cay enne , et , de retour , suc- 
tessiveinent en Allemagne et en Angleterre ; 
[e n'eus aucune relation avec lui. Peu de temps 
nprts la paùjcd^ Angleterre, M. Dàyid, oncle 
{an général Sôtibam ^ qui ayait passé un an 
^ec luth Farmee du Nord ^ m'écrivit que le 
|éiiéral Pichegru était le seul des fructidorise's 
bio« rentrés , et il me mandait qu^il était 
\étonnéyfl^apprendre que c'était sur ma seule 
)opposition que vous^ vous refusiez à permettre 
•OQ retour en France; Je répondis à M. Da- 
vid que, loin d'être opposant à sa rentrée, je 
fine fierais au centraire un devoir de la deman- 
|der. U commti&icpia ma lettre à quelques per- 
lomies > e^ j'ai^su positivement ceinte demandé. 
I Quelques temps après >^ M. David m'écrivit 
yu*// aidait engagé Pichegru à vous demander 
lui ménue sa radiation ; ntaJs qy^ii ayait ré^ 
pondu neyouloir là demander qu'avec la 
certitude de Vobtenir. Qu'au surplus, il \t 
chargeait de me rémercier dé là réponse que 
j'ayais faite à rimpûtatioti d'être Topposant à 
«a rentrée, et qu'il né m'avait jamais cru ca- 
pable d'un pareil prôcédç , »et qu'il savait 
toême que, dansl'affîdre de la correspéndancé 
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de KUngUn , je m'étais trouçé dans une pch 
sition très-délicate. M. David m'écrivît eacôre 
trois ou quatre lettres très-insignifiantes sur 'ce 
sujet. Depuis son arrestation^ il m'écrivit pour 
me prier de faire quelques démarches en sa 
faveur. Je fus très-Ë^ché que réloignemeût^où 
je me trouvai du gouvernement^ ne me permit 
d'éclaîrér votre justice à cet égard , et je ne 
doute pas qu'il n'eût été Êtcile de vous Êûre 
revenir des préventions que l'on aurait pu 
vous donner. Je n'entendis plus parle^de Pi- 
chegru que très-indirectement, et par des per- 
sonnes que la guerre forçait "de revenir en 
France. Depuis cette époque jusquës au nio- 
ment où nous nous trouvons , pendant les deux 
dernières campâmes d'Allemagne , ^t depuis 
la paix^ il m'a été quelquefois fait «des cuver» 
tures assez éloignées pour savoir» s'il serait 
possible de me faire' entrer en relation avec 
les princes français. Je trouvai tout cela si 
ridicule , que je n'y fis même pas de ré- 
ponse*. 

Quant \ la conspiration actuelle*, je puis vous 
afi&rmer- également que je suis loin d'y avoir 
eu la moindre part. Je vous avoue même que 
je suis à concevoir comment une poignée 
d'hommes épars peut espérer de clumger la 
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ke.de TEtat^ et de remettre sur le tr6tie un« 
kaSle, que les efforts de toute r£iu*ope^ et 
|a guerre civile réunis n'ont pu parvenir à f 
jjdacer; et que surtout je fasse assez déraison-» 
^aMe, en y concomant, pour y perdre le fruit 
ie totis mes travaux , qui devraient m'attirer de 
la part des reproches continuels. 

le vous le répète , général , quelque propo- 
rtion qui m'ait été faite , je Tai repoussée par 
opinion ^ et regardée comme la plus insigne 
& toutes les folies; et quand on m'a présenté 
les chances de la descente en Angleterre > 
comme favoiahles à un changement de gou« 
Temement, j'ai répondu que le sénat était l'au- 
torité à laquelle; tous les français ne manoue- 
ïsieatpas de se réunir en cas de troubles , et 
^e je serai le premier à me soumettre à se$ 
ordres. ..... 

De pareilles, ouvertures faites à moi , parti- 
culier isolé , n'ayant voulu conserver nulle re- 
lation, ni dans l'armée , dont les neuf dixièmes 
ontslrvi sous mes ordres , ni avec aucune auto- 
rité constituée , ne pouvaient exiger de ma part 
qtfuu refus. Une délation répugnait trop à mon 
^^ctère ; presque toujorn-s jugée avec sévé- 
rité , elle devient odieuse , et imprime un sceau 
(le réprobation sur celvâ qui s'en est rendu qow^ 
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pable tîs-à-^Ti8 des persômies à qui oix^oit <le 
la recoimaissaïuce ^ avec qui cm a eu d'anciennes 
liaisons d^amilié ; Je devoir «aéine peut quel-r 
quefois céder au cri de ropini(;>n pubtique» ^ 
: Yuilk, généï»! , ce queij!iiVÂi8 à vous dire 
sur mes relations avec Pichogru.; elles vous cou* 
vaincront* sûremeot qu'on a .tii:é des inductions 
bien &usses et bien hasardées de démarches et 
d'acdonSy qui ^ peut-être. imprudentes ^ étaieût 
loin d!étre criminellGS^ et je ne doute pas. que 
si vous m^aviez^>faitdemandersnr la. plupart de 
ces faits des. explications ,^que ']GjmSr9&t^h eii>« 
pressé de vous donner ^ elles .vQuâain*aient évité 
-les regrets d'ordonner une déten^QU , et à moi - 
l^humiliation d^ètre dans Ie$.fei;s , çt peut*étre 
d'être obligé d'aller devaixt Jes tiibunatix dire 
que je ne suis pas un conspirateur ,. etappeler^ 
à l'appui de ma justifi^iàtion , un^ probité de 
•viog^cinqans<qui ne.sfest jamais démentie^ et 
4es services que j'ai rendus à mpi^ pays. Je ne 
TOUS parlerai pas.de ceux-ci, général; j'ose 
-croire qu'ilsne sont. pas encore eâjacés de votre 
mémoire, mais je .vous rappèler^i que si l'envie 
de prendre part au gouvernement de la France 
•avait été uii seul instant le but de mes services 
jet de mon ambition • la carrière m'en a été ou- 
•ifrerte d'une maniée bien avantageuse ; quel- 
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ques mutante avant vôtre retour d'Egypte , et 
sûrement vous n'avez pas oublié le désintéres- 
sement que je mis à vous seconder au dix-huit 
brumaire. Des ennemis nous ont éloignés der 
puis ce temps : c^estavec bien des regrets que 
je me vois forcé de parler de moi et de ce que 
j'ai Élit; mais dans un moment où je suis accusé 
tfétreïecomplice de ceux qu'on regardecômme 
agi^âant d'apr^ f iiQpulsion "de TAngletçh^e, 
j'aurai peut-être à me défendre moi-même des 
pièges qu'elle me tend. J'ai Tamour-propre de 
croire qu'elle doit juger du mal que je puis en-» 
corè lui'faire, par celui que je. lui ai fait. 

Si j'^dbtiens, gàiéral, toute votre attention^ 
*lors je ne doute plus de votre justice. 
^ J'attendrai votre décision sur mon sort, ^vec 
ie c^me dé l'innocence, mais non sans Tinquié-: 
ivaSè de voir triompher^ les ennemis qu'attire 
- toujours la célébrité. 

Je suis avec respect , le général MORE AU. 

Au Teil^le , le dix--sept ventôse an douze 
de la Jlépublique. 

Signé et paraphé , Moreau , T h tJ r i o T.et 
"Bâré. 
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Extrait des minutes du greffe d^n 
tribunal criminel et spécial du dépar- 
tement de la Seine. 

Iir. INTERROGATOIRE 

DU GÉWÉRAL MORtAU. 

Cejourdniui dix -sept Ventôse an douze p 
huit heures de rël^i^ée. 

Nous , Jacques - Alexis Thuriot , • juge du 
uibimal' criminel et spécial du départenaneiit 
de la Seîpe y commissaire nommjé par ordre 
du président, en date du, seize ventôse pré- 
.sént^ mois , pour instruire contre Georges, 
Pichegru , le général, Moreau et autres, pf é- 
venus *de 'conspiration contre la personne du 
* premier Consul , et contre la sûreté intérieure 
et extérieure de la République , u^lMS sommes 
transporté en la prison du Temple , assisté 
^d^ André-Etienne Frémyn, commis-greffier, 
assermenté , et avons fait comparaître pai*- 
devant nous le général Moreau, détenu en 
ladite prison , auquel avons fait subir inter- 
rogatoire ainsi qu^ilsuic: 



ïhitei*rogé de ses iiom$> prénoniâ y âgé > 
qiiaiité et-deméui*^?- ' ; ^ • 

A répondu : Jean-Victor Môrèàu , âgé dte 
iqparânte ans, général > demeiirantà Pans> rué 
d'Anjou S t.-Honpré; ■ • • ^ 

Interrogé après 'kdture faite- dfe deux intel*- 
rogatoires par lui subis ^en ladite' prison du 
Temple , les vingircin^ et vio^t-neuf plu- 
yiôse dernier, devant le Grand-Juge, ministre 
de la justice, assisté du Hto'yén Locré , se- 
crftaire-général'du conséil-d'Eiat ,- ^t homme ^ 
par Je gouveïnèmçnt , ^ôn «eciâéèslire à cet 
égard, de déclarer . s-'il persister /dgns les ré- 
ponses par hii faites, et consignées aux pro- 
cès-verbaux desdits jours, vingt-cing et vingt- 
neuf pluviôse deniier^, qui 'constatent lesdits 
interrogatoires .sigçié^ de îiii>; duijc^yen 
Régnier, Grand-Juge, et du citoj^jLocré m 
ladite quâlitéé* ' ' * .". ' 

A répondu : Oùî , citoyen ; je persiste dans^ 
les réponses par moi faîtes ét^eôcisigiiées dans 
lesdits procès-verbaùx des vingt-iciîiq-et vingt- 
neuf pluviôse d»tii€r> ccREistataiït'les ïnteiv 
rogàtaires par moisubis<deva]itleGTandrJuge, 
ministre delajustie^^ par moîrsigisés, et dcmt 
il vient de m^ètre dbnné lecture. 
- .Le ^général Moreau àous ajant en cet ins^ 
Pièces Justif. F. ïh * 6 
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tant ipTité à $usp^^d;!e à/ toutes intecpella- 
tions jusqu'à demain sept heures du soie» 
ppxks y aTopus consentit 

]^f$:€tiire.£i lui faite du présent ^ a dili ses 
réponses contenir vérité ;. y a persisté^ et à 
fîgné avec 90913; et te toiftmisaaiœ-greffier. 
, Si^é Moreau^ Tatmiot et Fréhyn* 

;^x TRAIT des lïiiautes du grefl^ xifi 
. feil^uQal criminel et spécial du défllaç- 
. tement -de la Seine , séant au pak^s 
de justice, à Paris* 



IV\ INTERROGATOIK 

©U <ÎÉW*ÉRAL MORE AU. 

CejourtTkid neuf germinal ^ Uaa douze de la 
RépubU^{ie Jm^çcuse. 

PfeeS; J^^qu^srAJj^is Thuriot,, juge au 
^pîbtqialvmn^ifi^V eti spécial: du dépariemeùt 
ik. ia Seine ^ cQiiBn;^issaire nonuné par or- 
<jflnnifince du citoyen président > en date^ dti 
6fîize^y,6iii)Ô6e.an douze j| pour instruire contre 
Georges,. Bicbegrù, le général Mûreàn ^et 
auitrea/ pmTenus. de. cons|>iràtiaalcontre la 



persontie du premier Consul et ccmiare la sàreté 
îniérieure et extérieure de la République^ étant 
en la cbambre d'instruction, maison du Temple, 
assisté de I^ierre-Jesm B^^ coiOBais^efiier, 
assermenté, avona fait extraire de la tour^ 
dite maison de Justice ^ et am^ené .pardiçisaut 
mm le général Moreau,. auquel, ayons de- 
mandé ses noms ,. prénoms ^ âge ,. Uev^ de n^is^ 
sance^. professic»i et domicile? 

A répondu: Jeau-'Yictoiï^Moreau, âg^. *d^ 
cprante ans ,, naûf de: MQrlaix^ dépa^t^ement 
du Finistère, général ^ dem^uraut à P^^^ 
rue d^AnJQu-St» -Honorée 

Lui ayons fait^onner leclUfeLda qii;iq, lettres; 

La première,, en date, du dîXHïeuf:j(b«€ti*< 
dor, sans énonciatioA d'année^ portai^t. e^ 
titre : jiu quartier-généraj 9 à Strasèçuf^ 
Commençant par ces. mx>ts: : l^oiis vow rap-- 
jielerez sûrement. Et fi^v^sant par ceuXrci > 
De mdk ins'iolable attachement,, signe Mo^ 
teau* Portant poiu*r sonsciâpÛQA v-^^^.isâ^eM 
Rnrthelemy j membre dur ÀJtF^tpira *d^. la. 
République française ;, à Ifii ^ipffl^ Pçiri^ •. • 

Timbré ea mai^e; Am^i^^^durfcmfiieme^ 
rnènt ; et por.tafft d^swS:: ydrm^.^ Bf^iri et 
Moselle. . 

La seconde , en date du yi^gt^çuatre i^uc- 
6- 
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liiîèr aïi cinq, portant également etî ïnaorge i 
lérméd du Rhiri et Moselle , et en tête i 
Au quartier général. 

Ladite lettre, adressée au Directoire exé- 
cutif; comîfnehçantpar ces mots:/tf n'ai reçu 
iqiié le whgt^deux très^tard. Finissant par 
ceux-ci : Son courtage a sauué la République^ 
SahXt et respect. Signé Moreau. 

La troisième , datée de Paris , vingt-sept 
t'èndémiaire an sept , timbrée : Archives du 
^uvememétit ; portant en téie" : Le général 
Moreau au directoire exécutif de la Répu^ 
hlique française. Commençant par èes mots i 
Lé' Ministfe de la guerre ^ et 'en finissant par 
ceux-ci : -^1/ lieu d^étrb les- échos de leurs 
calomniateurs. Salut et respect: ' Signé iï/o- 
reau. ' • 

Là quatrième , -datée du Temple , dix-sept 
tentôse an* douze , ptortant-en tête : Z/e g-e- 
riéral Moreau au Qrand^Juge , Mimstre d^ 
kl justice. Commençant par ces mots : Je 
w>us envoie ci-^joint. Finissant par ceux-ci : 
De la considération la plus distinguée as^ec 
laquelle je suis. Signe le général Moreau. 

A laquelle lettre est jointe Venveloppe por- 
tant : Adresse au Grand-Juge. • 
^ La cinquième , datée du Temple, dîx-«ept 
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Tentôse an douze , portant en tête i L0 gérr 
néraljyjowau.cu^ général Bonaparte prer 
mier Consul de là République française / 
commençant par (;es mots : Voilà bientôt im 
mois ; finissant par ceux-ci : Les ennemis 
qi^ attire toujours la célébrités Jetais ayeç 
respect^ le général Moreau. [ 

Lui avons . fait ensuite représenter lesdites 
cinq lettres et ladite adresse^ pour qu'il pût 
les examiner ; et examen fait desdites pièces, 
Tavons interpellé de déclarer s^il reconnaissait 
lesdites lettres pour avoir été écrites et si^éeç 
par lui., et ladite adressa pour être éjgalemfcnt 
écrite par lui. ? . • . , 

A répondu i Oui, citoy«i; les cinq lettre^ 
ont été écrites et signées par moi. ? ^ 

Interpellé de déclarer s'il voulait sigçer et 
parapher lesditeS cinq lettres et ladite adresse? 

A répondu : Oui , citoyen j et il les , a à 
Tinstant signées et paraphées avec nous ef 
ledit greflier. • ,, ;. 

Lecture faite du présent, le général Mo- 
reau a dit icèluijètre eîçact; a'persislé, et signé 
avec nous et le greffier. Ainsi signé Moreau > 
Thuriot et Baré. , 

• Et de suite avons fait paraître devant nquà 
Henri - Odjlle - Pierre -J.çan Rolland ,, epcttait 



j 
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ée la* prison de TAbbayc ce marin, en 
Teitu d'ordre par nous donné, et transféré 
knaison de justice du Temple, e< en présence 
du général Moreaù. • 

ÀTons alors fait donner lecture au général 
Moreau des deux interrogatoires subis paj* 
ledit Rolljand , les vingt-cinq et vingt-neuf plu- 
viôse dernier , devant le citoyen Réai , con- 
seîUerHi'Etat , spécialement chargé de Fins- 
truction et de la suite de toutes les affaires 
relatives k k sûreté intérieure et extérieure 
de la République. 

L'avons interpellé de déclarer s^il avait des 
observation j à faire sur les réponses et décla- 
!rations dudit Rolland^ consignées auxdits 
deux interrogatoires? 

A répoijidu : Ma lettre au premier ConSid , 
en date du dix-sept ventôse oiemier , contient 
les réflexions que j'ai à faire sxu: les réponses 
et déclarations dans les deux interrogatoires 
dont il s'agit. 

/• près lui avoir observé que , par sa lettre 
au premier Consul , il ne répondait point aux 
faits particuliers détaillés dans lesdites ré- • 
ponses et déclarations de Rolland , et ne fa^* 
pant point d'indication de personnes , lui 
gTPPS fait donner une nouvelle Içcture des-» 
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dits deux interrogatoires ^ a£n qu^ pât s'ex* 
pliquer successiremeat sur chaque âniole^ 
sur lesquelles il prétendait avoir des obser- 
Taticms à Êiire. • >- [ 

Après ayoir entexu^i sixecessiVâuei^À la léc-» 
ture de tous les article^ dé Finierr^^toire 
dû Vingt-un plovidsci d^nûer f 

Il a dit 1 Je n^aâ aûctkie ôl»$6rvafidn k Mre 
m le premier i^tet ibgatofre. 

Il a alors demandé a lire Uii-^zièmè le se-^ 
tond interrogatoire dudit Rôlbjàd/dUTingt- 
neuf du même mois ; ce à' qu^ éioh« àTOns 
cons^ti. 

Fendant Ja lecture qîai lui a ensuite été 
dominée diylit second iiitëlt^gàtdire > i) a £Eiit 
les observations suivantes : 

Je n'ai point dit 1^ RéHadid que jb^k^èrâis 
volontiers Pichegru, si jte û^àwiàà poîàt a 
craindre que mes domestiques le recbii|iussent. 

Je lui ai dit que j'aurais âff. ^plaisir à rendre 
«ervice à Pichegnï y ttiais ^Ue ^ 1î€^ le loge-^ 
rais pas. # , ; . 

Roilatid est, à là vérité > teKH lôie sSBc<m4e 
fois chez moi pùiit m^ pàrj|^f dfe PibîïegKi ; 
je sais que c'est. dîdi6 Id nlois? dé pluviôse 
dernier /mais je nfe puis préciser la date ; 
il me dit que Picîiégrû était logé chez lui > 
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0t, qu'il jdêsirait me voir. Je lui^ demanâai 
quel en était le motif; il me répondit qu'il 
ri^orait;.jiiai$ qu'il croyait que c'était pour 
me parler des moyens de quitter la France ; 
ye lui dis 'que j'enverrai Fresnières , mon se- 
crétaire, chez, lui Raliaud , pour savoir ce 
que Pichegru desirait : je chargeai , ^n eflFet , 
{"redi^ièr^isi^ man secrétaire , d'aller chez Rol- 
land pour causer ^veç Pichegru, pour savoir; 
ce qu'il .ytî^aiit . . 

. Jje. $ojr , en sortant de table , ou me dit 
que.quçlq\^'iù;^ içe dema^dait. Je passai dans 
ma chanaibre ; j'y fiis fort étonné d'y trouver 
Pichegru , n'ayant eiicore reçu aucune ré- 
pQÇtse de lui par F|*esni.è^es , qui ^'|:Yai^ poiift 
dîné chez moi, 

Picheggu était seul d^ms ma chamhre ; je 
«e sais si Firesnière$ était revenu ayec lui j 
c'é^it probable^ : » 

Apçèç af oir en^du Pichegru , qui mè parla 
des çi^evapt princes Fi:a^çais, et des chances 
que présentait la#descente en Angleterre , et 
^près lui É^voir entendu dire que les formés 
monarchiques rétablies , donnaient des espé-r 
tances auxditi ci.-devaut princes.. Je lui ré-r 
pondis que les ci-devant princes Français 
çi'avaieîij de pai:tisans en Frsuice, ni dans leç 
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^mé^ 9 ni dans Jes autorités constituées ^ 
m parmi les citoyens qui étaient presque tou« 
acquéreurs de biens nationaux , et nnQi lef pre-' 
mier , puisque j'étais propriétaire d'mie terre 
qui avait appartenu aii prétendant. 

J'ajouterai que le gouvernement était telle- 
ment QçnsQlidé , que vouloii: l'attaquer , serait 
la plus haute folie: telle fot la fin de ma 
çcmyersatioui,. 

11 est vrai que le lendemain , Rolland mç 
fut envoyé par Pichegru ; je lui parlai à-peu- 
près dans les mêmes termes. 
, Rolland me demanda jsi je n^ayais pas moi-* 
même des prétentions a V autorité ? Ma ré- 
pcmse fut que. ce serait encore une ai^tre 
folie , que depuis et près de trois an? ^ j'avais 
quitté Tarméq, q^e nia société se bornait à 
uue douzaine d'amis très-paisibles; que je 
ne voyais ni séxiateurs , m tribuns , ni con- 
seillers-d'Etat, ni milîtairçs, à l'exception dç 
mes aides-de-camp , en un mot, aucun mem- 
bre des autorités ; que pour que j'eusse des 
prétendons , il faudrait voir disparaître la 
famille de Bonaparte , les Consuls , . le Gou-^ 
vemeur de Paris , la. garde des Consuls, etç. 
Qu'au surplus 9 si j'ambitionnais jamais du cré- 
dit, ce serait pour rendre service à Picbegru,. 
çî le faire centrer dans son pays. 
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Il est vrai que Rolland vint m^annencer 
éon départ ; il est vrai aussi qu'il m'apporta 
l'adresse du général Lajolais , afin qu'elle pût 
inc servir^ si j'avais quelques ctoses à lui 
faire dire. 

A l'égard des autres réponses et déclara- 
tions qui émanent dfe Rolland , et qui me 
regardent, je n'ai aucune observation à faire. 

Rolland y interpellé de déclarer s'il persis- 
tait dans ses réponses et déclarations, et si 
elles contenaient exactement Vérité ? 

A répondu : Oui , citoyen ; je persiste dans 
infis réponses et déclarations , et je les soutiens 
conforme^ k la vérité. 

Je dois observer, qu^après avoir conféré 
avec le général Moreau , lorsque l'ex-géné- 
ral Pichegru m'envoya chez lût , après qu'ils 
js'étaient vus et avaieiit causée ensemble , lui 
ayant Vleiiiandê s'il croyait que Pichegru et 
les personnes de son bord eusô^t des moyens 
pour réussir, il me répondit : A *vous' dira 
le vrai y je n'en crois rien. 

Le général Moreau interpellé dé s'expli- 
quer siu- ce point , a dit : Je ne m'en rappelé 
point; maïs c'est probable, parce que c'était 
mon opinion. 

Lecture faite du présent, le général Mo- 
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reau et ledit Rolland ont dît îceluî être exact, 
et persister dans leurs rçponsçs et observa- 
tions , et ont signé avec nous et ledit greffier. 
Ainjsi signé, Moreau , Henri Rolland , Thu-^ 
luoretBARÉ; "* 



Extrait des minutes du greffe du 
tribunal criminel et spécial du dépar- 
tement de là Seine y séaht au Palais de 
Justice, à Paris. 



INTERR.0GAT01RE 

ET CONFRONTATION 

b E^ cou CH E R Y 

ET LE GÉNÉRAL MOREAU. 

Cejcmtd^kui vingi^eiias germinal, Pan douze 
de ta République française. 

Nous , Jacques-AJe3tis Tliiiriot , juge au Tri- 
bunal crîiûiiiel et spécial du département de la 
Seine, commissaire nommé par ordonnance du 
citoyen président, en date du seize yentôseaa 
douze , pour instruire contre Georges , Piche- 
gru ^ le général Moreau et autres , préyenus de 
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conspiratioD contre la persoime du premier 
Consul et contre la sûreté intérieyre et exté- 
rieure de la itépiïblique , ét^nt en la chambre 
d'instruction , maison du Temple , - assisté de 
l^icolas-Emmanuel Bonnemain , concunis-gref- 
fier, assermenté, avons fait extraire de I4 tour 
du Temple ,^et amener pardevant nous , Vic- 
tor Couckery , çi-deyànt dénommé et qualifié 
au prdcès. 

Avons fait ensuite extraire de la tour du 
Temple , et comparaître devant nous Jean Vic- 
tor Moreau , général , auquel avons fait donner 
lecture d'un interrogatoire subi par ledit Cou- 
chery ^ le huit du présent mois, pardevànî le 
citoyen Real , conseiller-d'état , spécialement 
chargé de l'instruction et de la suitë-de toutes 
les affaires relatives a là 'tranquillité et à la 
sûreté intérieures de la République. 
• Avons interpellé ledit général Moreau de 
dire s'il avait des* c^servàtions à Étire sur • les 
réponses et déclarations dudit ÇoucHtery , con- 
signées audit interrogatoire?' 

A rçpondu : J'ignore quelles ont été les re-r 
lations de Fresnieres , mon secrétaire , avec 
Couchery. ,. ^ 

Au surplus , sur les propositions qui m'ont, 
été faites de la part de Pichegru^ je me sui^ 



(95) 
jlfrxpliqué dans une lettre au premier Consul, et 
Je me réfèi-e sur le surplus de Tinterrogà- 
toire, k ce qui est consigné dans cette lettre. \ 

Interpeilatîbn à lui faite de déclarer s^il est 
Trai ^e Fresiiieres ait été chez Rolland pour ^ 
cherelier Tex-^énéml Plchegru , ^t le conduire 
«liez lui , général M oreau. 

Réponse : Pavais au contraire envoyé Fres- 
nieres chez RoUaaid, pour empêcher que Pi* 
çbegru vîoi; cheï: moi. Pichegru ii'eût;eù, dans 
lous les cas, besoin dft j^rsoiioe pour veuii: 
chez moi >â j'avais cons^ti; à ce qu'il y vîiit^ 
lorsque Rolland me Tavait demandé» . 

D. Qui vous avait instruit de TintefUiç» de 
Pichegru d'aller chez vou^? 

R. Cç^tRoïland. , ^ 

A lui observé que Cpuchery soutient qae lui 
«tLajolais ont accompag^é Pichegru, et Font 
conduit au domicile de lui général Moreau* 

A répondu qu'il n'avait pu empêcher Cou- 
chery et Làjolais de venir chez lUi avec Pi-* 
thegru ; 

Qu'iï avait dit à Pichegru qu'iï était venu 
chez lui sans qu'il en fût prévenu ; qu'il ne Vou-» 
lait pas avoir de Conférence avec lui, et qu'au 
bout de quelles miaute^, Pichegru s'était i»e- 
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Interpellaiion faite à CoucLery de déclare^ 
combien de temps Fex-général Pichegru avait 
pu rester avec le général Moreau ? , 

, A répondu : Environ un quart d'heure* 

Interpellation faite au général Moreau de 
«^expliquer surTentrevue entre lui , Pichegru, 
Georges et quelqu'autres personne» dont parle 
Gouchery , comme ayant eu lieu boulevard des 
Çapiicines^ à neuf heures du soir ? ^ 

A répondu : Je n'ai point voulu me trouver 
à cette entrevue; on m'en a proposé une autre 
à laquelle je n'ai pas voulu davantage me 
trouver. 

' En ce moment, avons fait yonneir lecture 
d'une déclaration remise par ledit Coucbery 
au citoyen Réal^ conseillér-d'état, le dix ger- 
minal présent mois , de lui signée , et dans 
laquelle il a persisté devant nous. . ' . ^ 

Ayons interpellé le général Moreau de dé- 
clarer s'il, avait des observations ^ faire sur 
îcelle ? 

A répondu : J'ai rendu com^tet ajj premier 
CouisuJ desT motifs de mes relaÛPP^ avjçc Dur 
yid;^ je mç réfère à ce que je lui g^i marqué k 
ç^ ég^d, dansr ip^ îçttre jointe ^u procès. 

Relativement à l'entrevue dont il^est quesr 
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tion cbûis la déelaràtion , je le rçp4fe >. qua je 
ne voulus me prêter à aucune. 

InterpelLation faille: ^Çouchery dédire s'il 
persii^tait dans sia déclàj^ation sur. ce point ? 

A réppiidu X J^ soutien^ que ma déclio^tion 
est aj^pl^meiit conforma à ce qui m*a été as- 
suré, par Lajofeis,. 

l^e. général Moreau a dit ensuite > relative- 
■nient an .fiit avancé.,, que Lajolais et Couchery 
sont venus chez moi arec Pichegru. ; je me rér 
fère àimes répooses'€»rdie6#us' coimgnées* 

Interpellation faite à Coiicheiy, de dire s'il 
leconnaisjsaitbien le général Moreau, présent^ 
>pour être celui dont il a parié dana ses déck- 
ration et interrogatoire* 

A répondu : Qui;, citoyen. 

Intèip^latiQn &itejau . général B/Ioreau dé 
déclarer s'il reconn^issûit Gouchery ? 

A répondu : Je crois qu'il est venu une fois 
à Gros-3ois. 

Interpellation faite a Couchery de déclarer 
s'il al été. réellement a Gros-Bois , à queUe 
époque. et pour quels moti& ? 

A «répondu ; J'ai été; à Gros-Bois au corn-* 
mc^cemrent de Flnver dernier. Jj'avais été insf- 
tniit que Lajolais ^ qui: jretoumait à Londres , 
avait été arrêté en Allemagne* JfaTais reçu de 
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1^ Angleterre 9 par la voie dé la Hoiïahde , iinè 
lettre, dans laquelle on nie témoignait -feeau^. 
boup d'impajtîence de voir qu^il n^arrivajt point f 
croyant, d^àprès ce qn'il m'avait dit, que le bttf 
de son voyage était dis conférer avec le gé- 
néral Moreau , et de porter sa réponse'}^ 
Londres ; j'allai à Gros-Bois dfei|ia&der à ce 
général s'il avait quelque chose à clianger à ses 
disposition^^ Confiées à Lajolaid, et s'il vùixh 
lait écrire à Pichegru» 

Le général Moreau me'T^wndit qu!il av^aît 
vu deux à' trois fois Lajolais pour sesaif aires 
particulières; et notamment pour dès^ apostilles; 
qu'il n'avait rien à faire dire, et qu'il iie vou*? 
lait pas écrire à un homme qui était dans^ uià > 
pays en guerre avec la France* : 

Le général Moreati est convenu de l'entre- 
vue et de la conversation, et a soutenu que La-^ 
jolais ne lui avait fait aucune proposition dans 
les deux à trois enti'evues dont il est questibiû 

Il a ajouté que Lajolais lui avait demandé 
de l'argeat avant son départ>,- qu'il hii avait 
même offert des lettres de change poursaretév 
et qu'il avait refusé ; que , Lajolais ne lùii avait 
demandé des. fonds que pour aller jusqu'à 
Strasbourg > lui assurant: que de-la, il lui fixait 
passçr ce qu'U lui aurait avancé. 
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Lieé^fi^ faite au présent» le général Mopean 
et Coucliery ont dit icelui* èpee exget^ et (m€ 
signé avec ii0i}8 et le :gr6f£a^. Ain» sifftéCou^ 
cherjr, Moreau^ Thuriot , ^t BaNNE-»- 

Extrait de§ mînutçs cluereffe* etc, 

iNtÊRROGATOIRE 

DE E A JO LA 16 
ET 1.E PËWÊRAL MOIiDAU. 

4p m I\épublique fiapç<me^ 

JN o u s , feéqjîes-Alexîs-llitffîot , ^le. , 

ÂTefi^ également fait 'extraire de la toter ^ 

^ paraitue devctnt nous , le général M^reau^ 

aussi dénommé et^qualîfié dan^ le procès» ^ 

kyxms intei^llé Ltijolais de déclare?? 4 

e^était <îin gién^al Mèreau, posent» dont ^1 

avait entendu pader dans lès cinq înterroga* 

teîres , par lui /subis , devant le «toyeû Real , 

conseiller- d'État , s]>écialement eîiargé de 

PmstrûetJonietée la suite de toutes les (^airei 

Pièces justif. V. II. ^ y ' 



relati^rès à la ' tranquillité et à la èûrete intc^ 
rieures de la République. 

Le premier f le vingt - cinq pluyiôsë an 
dpuze* 

Le second , le vingt-six dudit mois. 
. Le troisième , le.vingt-sejft inên^e mois*. 

Le quatrième , le trente dudit mois. 

Le cinquième , le trois ventôse an douze. 

A répondu ; Oui citoyen. , * 

Avonsfait donner lecttœe au général Moreau. 
des cinq interrogatoiFes susdatés^ et l'avons 
interpellé de déclarer s'il avait des observa- 
tions à faire sur iceux? , 

A dit : J'oDserYe quef le général Lajolais 
est réellement venu me voir, Tété dernier, 
pour me prier, de la part de Pichegru , de le 
faire employer ; que je lui ai conseillé de 
s'adressera deux généraux qui avaient plus 
de crédit que moi, et lîdtaniment aux généraux 
Savary et Dagaut, qui l'avaient beaucoup con- 
nu à l'armée. ♦ 

j Que Lajolais m'a ensuite demandé de l'ar- 
/gent pqiir Evën, çri Alsace , et que je ne liii. 
en ai point donné» 

Que relatiyement à Pichegru, il n'a été 
:alors question que du désir de le voir en 
J^rjmice , et que j'ai £ût savoijD à LaJQlais les 
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démardiés que plusieurs généraux avaient 
£dtes pour sa rentrée. 

Qu'il est de toute &usseté que j'ai témoigné 
le désir d'ayoûr » avec^ Picbegru ^ aucune en^ 
HeTue^ 

Que l^Tér de la ^rêsesAVe année , Lajplais 
est venu me dire que Pichegru était à Pari^, * 
et qu'il Voulait me voir , et que je lui ai ré- 
pondu qu'autant que j'avais de désir de Je voir 
rentrer par l'autorisation du Gouvernement ^ 
autanf^'àvais de regret de le savoir alors à Paris. - 

Que j'ai constamment refosé de me rendre 
ht tous ces rendez-vous, qui m'ont été indiqués. - 

.Que ce n'est |>as saûs étomiement que je 
vis#un sbir: entrer che2 moi , Pichegru- ayec 
Lajolais ^ et un autre que je crois Couchery. 

Que deux jours après, Lajolais vint me 
demander un autre rendez-vous, que' je refo-' 
sai, le priant de né plus revenir c|ie2»^moi. 

Que je n'en ai plus entendu parler, qu'^r 
yiron quinze jours avant mon arrestation. . 

Qu'alors on mi'a député Rolland ^ que j'a-' 
rais vuaux aimées , et que je croyais mï ci* 
toyen paisible , et auquel j'ai dit tout ce qu'on 
pouvait dire de raisonnable , pour faire sen- 
tir le ridicule et la folie de tous leir projets 
ilont il.me parlait. 
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Qm lei pérsécuiîo» de Rolland fi&imit 

là , et que je n'enteadis ^us pidier ide rim* 

Quïi ki^y à pad de doute que si j^sroais ùis- 

truii; 1^ police de foui cela ^ je ne seims pai 

au Temple , mais que je serais exposé arec 

mî^oa afu mépris pubfic^ pour aroif été le 

délateur dé jmooi luatièti ehef^ et de cdai qui 

avait contribué à mon aVancomBntwâil&ine. 

Que je crcâi^ avoir parlé dans mcm prenoer 

^ îpjjerrogatoire des. prcrposâdoBs feitesiBioft 

secrétaire y et de Jai^époose qœ^J^^mit* 

: Qute j'ignorais de qisifemkm ces jm^ 
sition^ 

: Qiie UBA let»^ ^ (iMméef Coiuidi^ ^iate 
s^proQès > fîutcQQimtwâhsixiplus^m^e^^ 
se^ à ^biAlies les propbâdpns qui m'ont étéiiait^ 

^ J'obj^rvê encore ifue pendant que je 'com- 
UKin^ais à Tarinée du Rlnn ^ mes irappbrii au 
Gour^WWSftew ^ « ceux dei^ceat-oBâjor , Qot 
déi^^'miiiié limedélfiniian île I^johus^ pendit 
vingt-jMnft mots après ie diK«&Qit imoààffCy 
ei:(^%y a à craindre que sa declaiwcion ne 
$mt dictée par *©isprit de y engeance» 

^ jt^ajoiais initerpeâé idedéolaMr s'il ptofstetaft 

daii^ les réponse^ et déclarations par lui faines^ 

cm^^^^03 les<âDi|inteiTOgatoive$«u6datésf 

A répond^ ; Oui , citoyen, jY'P^^*^^*!* 
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MQtiefift et affiarme que Fesprit de vengeance 
n'est entré pour rien dans mes déclaratUms ^ 
et qu'elles sont conformes a la vérité. 

Lecture faite dif présent interrogatoire , le 
général Lajolais et^ Je général Moreâti ont 
déclaré ioelu* être cx^cyt , persister dans 
leurs réponses et déclarations, et ont signé avec 
lioas et le greffier. Signé Moreau , Lajolais , 
Thcriot et BorfNEBlÀiN. 
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•Extrait des minutes dU greffe, etc. 



DÉCLARATION 

. D E il O U I L L ÎÊ. ' 

Uan onze de la République , Je dquze mes-- 
sidor. . 

Pardevant nous ^ Pierre Fardel , substitut 
magistrat de sûreté du premier arrondissement 
du département de la Seine , 

S'est présenté le citoyen Louis - Augustin 
Rcuîllé, âgé de trente-cinq ans , taîlleru' d'ha- 
bits, natif de Lizé, près le Pont-de-F Arche, dé- 
partement de TEure , établi à Londres depuis 
environ im an, logé, dans ce moment, k Paris , 
rue Montorgueil , hôtel des Postes , n. 76. 

Lequel nous a fait la déclaration suivante : 

Qu'il y a nejif ans qu'exerçant son état k 
Rouen , me Diemillon , il connut le nommé 
Lebourgeois , qui tenait un café dans la même 
ville, rue Grand-Pont, n. 5. 

Que comme il habitait un très-vilain quar- 
tier , Lebovu-geois lui pl'oposa de venir pren- 
dre une chambre chez Iui|^ au deuxième étage ; 
^u'il y resta deux ans ; qu'il se lia avec Le- 
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boqrgeois ; mais que > eomme ilyavsrit chez lui 
4es rassemblemeutsi continuels , et que' sa mai- 
son fiit bientôt notée , iî en sortit et peitlil - 
Lebour.geois de vue. r / ^ 

Qu^îl y a environ un an , le citoyen Aulé , 
curé (Je son ancienne: paroisse de LiKé>. arri- 
vant d'Angleterre > lui dit que connaissant par- 
&item«it^on état;, H pourrait iaire de bonnes 
affaires à Londres^^ en qualité de tailleur , parce 
qu!il n'y en avait p^s de Bons dans cette ville* 

Qu'il se décida à aller s'y établir avec sa 
femme et ses enfants, après avoir Tendu son 
Ibnds et son mobilier. • 

Qu'il y arr Jva dans le mois d'août dernier ^ 
alla se loger d'abord au Che**al-Blanc , à Pic- 
cadilly ,n. 17. . . . 

Qu'i»)#ur dumoisdanovembre^il rencon- 
tça , dans une rue , Lébqurgeois , quiTaocosta 
et lui témoigna sa suiprise de Iti û-ouver.i 
Londres. ^ 

Qu'âpre» les compliments d'usage , il invitû 
Lebotti^eois de venir prendre quelque cjipse 
chez lui. ; lui donna pon adresse , et qu'en effet 
i^epjt ou huit jpm's apjrès, il vint diuer avec lui et 
sa£eiiiîne.. 

Qu'il ne parU point cette, fois du premier 
'.Consul nie du glpuvei^emeut ; qu'il lui lit beajj- 
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éé&p âè ^Àttdûft But cê qciigé payait à Ro»^^ 
«t dur la ma&ièfe doni les aSbàres allaient^ ea 
France* 

Que Lebourgeoia conthutâ tle le x^it dé 
teiiipk en tetnps. 

Qu^im jèuril lui demanda ce qn^oa disait 
du petit Bonaparte; (fu'il lui répondit qfa'il ti'ett 
payait rien ; qu'alors Lebéurgeois dit : Sacré 
nom d'un dieu ^ sous deux mois il sautera f 
nous devons aller à Paris i nous le îîMAé i ^ 
Àbas^ lui et son gouremément. 

Qu -un tel propos le fit frémir ; qu'il luiiobser^ 
va qu'il avait tort de bât» des chàteaus en Es*' 
pagne ^ qu'il ftfrait mieux de rester tranquille ; 
et qiie LebôtiFgeois ltii> répondit : Tu es uae 
fou * . . béte* ^ . . 

Que dès*lors il réssolut de s'astui^r t^é» 
étaient les projets ei les complices de Le»- 
^bourgeoise, ^^ 

/'Qu'environ quinze jours après , Lebourgeois 
retint chez lui avec Pitôt> qu'il ti#cotmaissait 
poiut^ etavectmnommé Chevalier, b&tt-frère 
de Picot ; qu'il lui présenta ces deux individus 
comme des pratiques ; et qu'en effet ils lui 
commandèrent chacun un habit complet , uH 
habit de plus pour Picot ^ et une demi-dou-^ 
iaine de gilets poitf jâ^eit2« sur k peaU'; qu& 
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kdit Picot , qu'il a ouï dire êtte Faidenle* 
eampoti Fàdjadantr-général de Georges , aTsût 
cinq k 8i&*scheliiigs par jour du gouTemement 
anglais > tandis que Leboufgeois n'araît que 
deux Dû troiâ schelings de sei^ours ; il peut 
ftvoîr cinq pieds iln «pouce et demi y gros > la 
figure pleine ^ r«il vif , beaucoup de favoris f 
les cheveux k la Titus et Êîsés. 

Que dails ce^môme temps y Lebourgeois lui 
confia y en pr^setice de Chevalier y qu'ils 
allaient partir pour la France^ dans le dessein, 
d'attenter aiXK jours jdu premier Consul ; qu'ils 
«taiept assurés de réussir^ et qu'ils reviendraient 
avéfe le panache blanc ; il lui dit qu'ils avaient 
hesoija d'armes : il lui demanda s'il ctmnattrait 
quelques marchands fran^ià ou allemandis y où 
3s pourraient en acheter ; qu'il les adressa k 
tété d'Hajmâiàet y chez un fourbisseur alle^ 
mand^ qui y est établi , et où ils achetèrent vé^ 
\iteblement des pistt>let6 et chacun un gros 
b&tt>n9 avec un poignard dedansi 
* Que lés prc^os qu'il vient de répéter ont été 
iéiitcsidus par Sa fetume ; qu'ils sont tous^ ainsi 
que les projet» de Pi<è<»t ei Ldt^ourgedis^ à la 
cCMHia£s6ance du nommé Desjardi&s > qui ^ rtsté 
àë&x &tx& tfoië mois h Loûdres av^c Lisk)uiw 
gteôié ; qà» ledit Dtaja^ins lut (» a parié \tih 
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wuTent, et lui a répété plusLeups fais que Le^ 
lymrgeois , Chevalier et Picot partaieni: * dans 
le dessein d'assassiner le premier Consul* 

Qu'un nommé Roger , qui a fait la machine 
infernale du trois nivôse , était éncpi'e aux 
trousses du premier Consul; qu'il travaillait de 
nouveau , et qu'il devait jpssçr en France 
quelques jours avant ou quelques jours après» 
Lebourgeois , Picot et Chevalier ; que chacun 
d'eux parlait de ce complot devant lui ,sans au* 
. cune- méfiance ; que Des jardins ajouta qu'il 
était persuadé que ce^ hommes étaient gagnés 
et mis en ayant par les anglais ; et que lui'qui 
déclare a regaixié cette réflexion comme d'aur 
.tant plus fondée^ qu'il a remarqué queliebouiV 
' geois , Picot et Ch^alier , étaient sans argerU 
quelques jours auparavant^ et que tout-k-coup^ 
'^t lorsqu'ils ont été au moment de partir, ik 
•avaient des guinées par centaines»' $ 

Qu'ayant réfléclii aux malheurs que cel 

hommes pouvaient causer à la France , il s'esft 

%«mpresfié d'aller prévenir de cet horrible com- 

})lot, l'ambassadeur Andiréossj, qui, après avoir 

pris dès renseignements! ^uc cçtte affairé y Ta 

eiîgagé. à passer en F|!aii.ce > afin de faire s$ diér 

.ckration devant une amorit^ cpmpétent^ ; q\*'il 

-ttent avec |>lth|ir s'acquiÉtei deyajçit^uou^ de 
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« devoir de bonç citoyens , ajoutant que le 
liommé Des.jaitlins , qu'il a engagé à venir eu 
France , est instruit de toutes les circonstances 
de ce complot ; que lé nommé Marchaiid, gar- 
Con tailleur, qui est à Paris ,, et dont il nous donr 
nera Tadresse , peut nous donner des renr 
geignements y de même que S|a propre femme, 
qui arrive de Londres , et qu'il attend d'un 
moment à l'autre. 

Lecture fstite^ a dit sa déclaration contenir 
vérité ; y persister , et a signé avec nou^* 
. Signé , 'jRoiiiUé et Fardei. 

Et le vijD^-^éuf ventôjse an douze , parde^ 
3raiit nous , Jacqpes-Alexîs Thuriot ^ juge a^ 
;ltibunal.crimicLel et spécial du dépjjrtement de 
ia Sèinte, clrargé, par ordonnance du président^ 
en date du seize ventôse an douze, d'instruire 
contre Georges , Pichegru, le, général Moreau 
.et autres ,. pi'évenru& de conspiration contre la 
personne du premier Consul et contre la sûreté 
intérieiu^e et extérieure de la République > 

Etant^ en la,,cliambre d'ins traction ^ maison 
du Temple^ assisté de Pierre-{ean Baré, codçi- 
mis-greffier , assermenté ^; .. : . • 

Est conapariL, «présew^e de Roger , dit Loi- 
.seau, qufe ,nous avons k cet effet fait extrairp 
.de la tour,' dite.maiçou de justice , le citoyeu 
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Îjouîs-Augustîh Rouillé , âgé de trente^în^ 
ans 9 tailleur dTiabits , demeurant à Paris , rué 
NeuTe-FEgalité , n. 49- 

En conséquence de Fassîgnatiott a lui donnée 
en date de ce jour , en exécution de la cédule 
par nous délivrée ceJourdTiui,* 

Lequel , aprè$ aroir fait la proîôesdë exigée 

par la loi ,* atôif déckré ii'êtfé parent , alMé , 

. ni attaché au service deô parties , et avoir pris 

tonnaîssance des motifs de ^assignation a lui 

donnée , '. 

Lui avons fait donner lecture de la déclara- 
tion par luî faîte, le douze tnessidor an onxe , 
devant le magistrat de sûreté dû premier a/- 
rondi^sement dé là Seine, et l'avons interpellé 
de déclarer s'il, y persistait ? 

A répondu t Ouï , citoyen , j'y persiste ^ 
parce qu'elle est vraie. 

Avons interpellé Roger dé déclarer s'il a- 
tait des observations à faire SUT içellé ? 

A répondu qu'il soutenait faux tout ce qui 
'était porté en ladite déclaration ; qu'iPne con- 
naissait point lé témôiû, et n'avait §aniais eu 
de relations avec lui; . 

^ 'AôuîUé a dit aîôt^ qu'il n'avait pôitft fait sa . 
'déclaration comine le 'connaissant péribnneîlé* 
tnént; que cependant îJ se souvenait de l'avoir 
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TuuafonràLoQ^çp^ sur-tont dl^asE un pemi^ 
quier^parfîimetir français , ainâi que sa fenuxiç^ 
ftoù l<>geait liçbQur^eoîs* 

hecîjm^ faitf du pr^sa^it , lesàix/^ citoyen» 
J^ouillé ec Koger out dit ic^Iui étra ^euct ; 
ont persisté dans leurs déclara]iaM » et ont 
si^ié avec nou^ et le gre£^* Signé Houille f 
^oger , TncKioT et Bablé. 

«ggggg g ^ Il 

Ext RM T des minutes du greiSe^ etc. 

DÉCLARATION 

. DE M ARC H AND- 
Van onze dç la République j le seize me^ 
^ sidor. 

Paroevant nous^ Pieite Fardel, substitut ma- 
gistrat de sûreté du {HHsmier arr<»)di6»$ment du 
iépartement de la Seine , s'est rendu ^ sur nou*e 
citation , Jle citoyen François-Etienne Mais 
chand^ Igé <ft Tiugt-quat2*e ans > caiUein* d'ha-* 
bits ji nat^de Co^aac; dépsurtenuenf de la Clia«s 
renie, venaat de Londres ^ logé à Paris , ro^ 
de la Loi , au cnfé d'E^pagpe. 

Lequel nogufi a décidé qu'ayant appris l'étaÇ 
de taillenr, il aVait quitté son^pays^ ^T.^ ^^^^ 
«ns, powr Venir k Paris ^ on il a tra^aflié près d« 



( ÏÏO ) 
detixa]i$9 chearPoncet, tailleur, tue VirîèiiiièV 

n.^i. ' * ' 

Qu^après ce temps, il lui arait pris fantaisie 
de passer en Angleferre , dans Fespoir d'exer- 
éer son état à Londres avec plus de sucçèf^ 
qu'en France, ■ ■ -* 

Qu'arrivé'à Londres , il alla loger prèsDey* 
morques , et ensuite il se présenta dans une 
ipaison d'appel , c^est-à-dire ^^ dans une Buaî*^ 
son o » les garçons tailleurs vont se £àire ins^ 
crire lorsqu'ils ont besoin d^yne boutique. 

Qu'il travailla chez un tailleur allemand, 
dans la rue d'YfFordstin. 

Qu'il y avait cinq moi$ qu'il était k Londi*es, 
lorsque monsieur Rouillé alla demander^ dans 
ime maison d'appel, un garçon t^eur français. 

Qu'ayant été délfeigné , le cit. Rouillé le prit. 

Qu'il ne fut pas plutôt avec lui, qu'il chercha 
à s'attirer son amitié et sa confiance , et qu'il 
devint bientôt le premier de ces trois garçons. 

Qu'il voyait tenir chez le citoyen Rouillé, 
cntr'autres personnes /deux français qu'il ne 
connaissait pas , dont J'un s'appelait Lebour- 
geois et l'autre Picot, aïn^i qu'un autre jeune 
homme nommé Dés jardins, aussi fraaiçais , le- 
qjiel venait très-souventy pTesque tous lés soirs,» 
' Que le vingt>-8^t ou le vingt-huit décembre. 
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tomme il était à son travail ^ il éntexidit les 
deul indiridus dans la chambre de Rc%illé > 
et que le citoyen Lebourgeois dif : 

Saci'é nom d^un dieu Icef...^ Bonaparte 
a plus 'Vécu qu'il ne vivra ; nous verron^y aus- 
sitôt que nous serons atris^és en France^ ce que 
nous en ferons. ^ 

c Qu^îl entendit 'en même temps le citoyett 
Rouillé répondre : 

Cependant le gom^emement français est 
stable i on peut compter sur lui. 

Qu'il comprit bien que leur conTersatio]g|ç 
roukit*jSur lé •gouyei;pement firançais , et sur- 
tout sur le premier Consul; mais qu'il ne peut 
nous donner d'autres détails ^ si ce n'est que 
ces deux hommes étaient très-pressés de partir 
pour la l^rance , et qu'Us le tourmentaient beau- 
coup, afin qu'il finît les habits^ pantalons et gi- 
lets 'qu'ils avaient fait Ésiire chez le citoyen 
RouiUé* 

Qu'il a plus remarqué Lebourgeois que Pi- 
cot ; qu'il aurait de la peine À se rappeler le 
signalement de celui-ci , mais que Lebourgeoi^ 
peut avoir cinq pieds quatre à cinq pouces; 
• qu'il est châtain-brun; qu'il a l'œil vif, l'air 
très-décidé, jurant beaucoup, et disant presque 
toujours : Sacré nom d'un dieu ï ^ 
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Que Desjardms il le conoait haaiicoùp ; april 
€st petit f mince , brun , U boui^b^ grasucU* ; 
Qu'il a bi«a compris que ie jeuae homme 
connaissait ce complot de Lebourgeoiâ et de 
Picot'y mais qu^il n^a entendu au£^n propos de 
lui, pai^e qu^aussitôt qu^il venait^ il aUaif avea 
le citoyen Rouillé ou arec sa femane. 

Que sur la fin de décembre^ il apperçat le 
citoyen Rouillé inquiet et rcT«ur. 

Que les propos qu^il avait entendu tenir par 
Lebourgeois lui ayant ini^iré de grande scmp^ 
f ons y û demàûda ' à il^otiillé ce qu'U po^yait 
avoir } que Rouillé lui rj^>on4it ^u'iï y slvâU 
deuiL nuits qif il n'avait pas dormi , et qu^aiow 
il lui avait con&é y sous le fixL$ grwod seeret f 
que les deux hoinmes qu^il avait vu&^chee lui ^ 
e^ést-à-dire , Lebourgeois et Picot , ai^ 
formé le e^npîot de passer en France poujr at^ 
tenter âUX joiiff s= du premier Consul , et ^^'ili 
venaient de partir pour aller Tassassiner ; qu'îl 
en était sur, et qu'il pensaitméme qu'ils étaient 
payés par le gOuvemena^nt smglais ; qu'avattt 
de partir, ils étaient sans argent, puisqu'il àv^h 
été obligé de prêter une diemi-guinée à Lef- 
bourgeois., et qu'un ou d^ix jours avant leur * 
départ ^ non seulement ils avaient fait beau- 
eoup de dépaises , mais qu'il leur avait vb pkis 
de cent guinées à la fois# 
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• Que Rouillé lui dit «ûcore qu^ils luî-avaieni 
demandé un marchand chez lequel ils^poui^ 
^^ûent aîcheier des' armes ^ et qu'ils avaient 
acheté des pistolets et de gros bâtons , dans^ 
lesquels il y avait tles poignards^ chez un mar- * 
chand qu'il leur avait indiqué. 

Qu'en rapprochant ce qu'il avait entendu 
lui-même de ce que Rouillé venait de dire , 
il vit qu'il n'y avait pas dç tempà à perdre ; 
qu'il proposa au citoyen Rouillé d'aller. dé-^. 
clarer tout cela à l'ambassadeur français ; qua 
Rouillé ayant consenti , il se l^dit ^ lui qui' 
déclare , chez le citoyen PoirtaKs , premier 
lécretaire de Kambâssadeur , qui , après l'a- 
voir entendu , lui dit que la chose était bien' 
délicate , et lé conduisit devant l'ambassadeur^ * 
anqueHl répéta ce qu'il avait déclaré au secré- 
taire Portalisi* 

Que le général Andréossi * lui demranda à 
Toir le citoyen Rouillé ; qu'il aUa le chercher ; • 
cpie celui-ci raconta ce qull savait , et après^ 
leur .avoir fait beaucjmi de questicms à l'un et* 
à l'autre y il ^^^^yk^^ijp'^^ alhût ent^oyer un 
Gourier on Fraric;S^Tt que ces individus seraient 
arrêtés. - > . 

, Qu'il était siir le point de revenir en: France^ 
lorsque Fanibassadeur* l'invica à se rendre ai; 
Pièces fustif. P. IL . 8 
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Parla y afin de déclarer ce qu'il savait $^ cette 
con^ilation. 

: Ajoute qu'aussitdt que: lui et Houille eurent^ 
parlé à Tanibassadeuri et que k £çinine dudit 
Rouillé s'en- fut apperçue , elle hii dit qu'elle 
avait aussi entendu ces deux individus dire 
que Bonaparte avait phis vécu qu'il ne vivrait, 
^t qu'aussitôt qu'ils seraient anivés en France ^ 
ils verraient ce qu'ils en fëraient y et bien d'au-» 
.très propos qui ne laissaient pas douter que 
Picot et Lebourgeois ne fiissent tnen décidés 
ik attenter à lar "Aedu premier Consul, aussitôt 
qu'ils seraient ^arrivés à Paris , et qu'ils ne se 
cachaient pas d'elle pour tenir leurs liorriblès 
propos. • ' 

Ajoute 'encore que Rouillé lui a dît qu#' » 
.DesjardÎQS était instruit de toutes les^ circons-* 
tances de ce complot, et qu'il avait cbercké^ 
lui Êûie dire tout ce qu'il savait. 

Lecture faite audit de sa déclaraticm , a dit 
^'ellécomeiiait vérité,; qu'ail y persiste. Il a 
' ^igné avec noi^s au bas é^ chaque patge* Signé 
FisRbEL et MarchandM0' ' 
< Et le vingt-neuf ventose^n.douze de la Ré-» 
publique, 

Pardevant nous, Jacques-Alexis Thuriot, 
}Uge au tribimal crifiawel et spécial du dé^ 
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pattemeût (le la Seine, chargé, {)ar ordôsnancé 
du président ,^ en date du seize rentâse an 
io^ze , d^instruire contre Georges, Pichegru, 
le général Moreau et autres, prévenus decbns- 
pîratioti ÇQntrè la personne du premier Con-* 
sul et contre, la sûreté intérieure et extérieure 
jje la Répqblique :, étant en la chambre d^ins* 
traction^ maison du Temple, assisté d^ M.-E. 
Bonnemain , comtuis-grefSer , assermenté^ 

Est comparu , présence de Roger , dit toi- 
seau , que tious avons à cet effet fait extraire 
de la tour de ladite maison de justice > le ci-^ 
toyen Francois-^£ tienne Marchand , âgé de 
Tingt-cincjans, tailleur, natif de Cognac, dé-* 
^partement de la Charente , demeurant à Paris ^ 
jpxe des Poulies , maison du boulanger > ea 
conséquence de l'assignation à lui donnée, eç 
date ce jour , en exécution de la cédule par 
nous délivrée cejourd'hui, ^equel, après avpir 
£dt k promesse exigée par la loi , avoir dé- 
claré n'être ]^arent> allié, ni attaclié au service 
des parties; après avoir» entendu la lecture que 
nous lui avons faîte de sa déclaration, ^du seize 
messidor dernier , devant le citoyen Fardel , 
magistrat de sûreté du premier arrondissement 
^^ Paris , et S^ur Tinterpellation qu# nous' lui 
avon3 faite de déclarer s'il persistait dans les 

8. 
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dcdarations par lui faites devant ledit magî^ 
trat de sûreté et de lui signées ,. , • ' 

A dit : Je persiste dans les déclarations que 
j^ai faites , et dont je riens d'entendre la lec- 
ture , parce qu'elles contiènent vérité.. 

' Roger interpellé de déclarer s'iLavaîtdes 
observations à faire , a dît : Non , citoyen ; 
cette déclaration m'est étrangère. 

Marchand et Roger ont «déclaré ne pas se 
connaître. 

Lecture faite , Marchsmd et Roger ont dît Icf^ 
présent être exact , et persister dans leurs 'dé- 
clarations , et lesdits Marchand et Roger ont 
signé avec nous . eh le greffier. Signé Mar- 
chand, Roger , Thurio-^ et Bonnemain. . 

Extrait des minutes du greffe, etc. 

DÉCLAR AT/ON 

DE LA DE.MOISELLE ÔUÉRIN, 
FEMME ROUILLÉ. _ 

Uqn pn:^e de la Republique française y le 
a>ingt messidor» 

P A R D E r A N T nous y Pierre Fardel^ substitut, 
magistrat de sûreté du premier arrondissement 



dû département de la Seine , s'est xendue Fran- 
çoise - Victoire *Guérin , épouse du citoyen 
Rouillé , tailleur, âgée de vingt-neuf ans , native 
d'Orbec , en Fasse -Normandie , logée avec 
sftin mari, rue Montorgueil , numéro soixante<^ 
quinze, hôtel des Postes, à Paris; * 
' Laquelle , après avoir été instruite du motif 
pour lequel nous Favons invitée à se rendre 
pardevanf nous ,, nqM a déclaré , 

Qu'il y aura un an^u mois d'août qu'elle alla 
en Angleterre avec son mari , dans |fe dessein 
de s'établir à Lcmdr^ ; qu'ils allèrent loger 
au Choirai Blanc, àPiccadilly, et qu'ils prirent 
ensuite ime maison dans Wan-street-Picca- 
dilly ; . * r 

Qu'il y Avait deux mois au moins qu'ils 

'étaiait à Londres lorsque Lebourgeois vint dî- 

Ijer chez eux ; qu'elle le recpnnut pour l'avoir 

vu à Rouen-i et pour avoir logé où il tenait 

un café ; . 

Qu'il vint ensuite de temps en temps , et 
qu'il parlait, avec beaucoup de mécontement 
et d'humeur, du premier Consul et du gouver- 
,nement français ; 

Qu'il dit un jour qu'il connaissait beaucoup 
Picot; qu'il l'amènerait, et que ce serait une 
. pratique pour son mari jj 



Qu^«Ci .effet il Tâmena peu de temps après ^ 
Inais ^qu'alors on aurait dît que ce n^était plus 
des honuuçs , lorsqu'ils parlèrent du premier 
Consul; lis semblaient des furieux; on aurait dît 
qu'ils avaient perdu la tète; ils disaient^ tanftt 
l'un, tantôt l'autre , qu'ils devaient aller à Paris 
sous deux mois ; que le petit Bonaparte sau-r 
t terait ; qu^ls le mettraient à ba$ lui et éoxx gou-* 
vemement; 

Que ledit Bourgeois dit un jour, qu^âyssltôt 
qu'ils aift-aient porté leur coup sur la per- 
sonne du premier Consnk ijs reviendraient k 
Londres avec lef panache nîanq ; qu'un autre 
jour le même dit en jurant s Le petit Bonaparte 
% plus vçeu qu^3 ne vivra ;*quand nous seron^i 
Ji Paris, rious venons-* ; je ne lui dis pas adieu» 
Ils rappelaient une fois le petit Bonaparte ^ une 
autre fois le petit caporal, lepefit ambitieux f 

Qu'il semblait à les entendre qu'aussitôt qu'ils * 
seraient venus à Paris , et qu'ils auraient fait 
^eur^ coup , ils nageraient dans For et lardent. 

Que Picot dit une fois que s'il était possible 
que leiir coup manque, il faudrait inculque? 
tant de haine dans l'esprit âfi leurs enfants, 
qu'ils se trouveraient bientôt quelqu'un qui h^ 
fuit la même entreprise, 

U ajouta que celui qui avait fait 1^ m^chi^e 
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in treize niTôge, travaUlait encore le prenliiefr 
Cmisûl ; qu'il en disait une autre qui ^ au be^ 
soin, ne manquerait pas. Il lappekit Èogec^ 
et disait qu'il devait se trouver, avec sa nou- 
velle machine , à Paris , avec eux ; ^ 

Qu'ils s'enU'etenaient dés armes dont ils au- 
raient^esoin-, et qu'elle lèiw a entendu crier 
qu'il leur fallait des pistolets, des poignards , 
des espingoles ( qu'elle a su ensuite^ qu'ils 
en avaient achetés, mais qu'elle ne les a pas 
vus; 

Qu'ils venaient quelquefois avec un nommé 
Chei^alier, beau-frère de Picot, mais qu'elle 
ne lui a entendu tenir aucuii mauvais propos ; 

Que le nommé Dès jardins venait encore très*- 
souvent chez elle ; qu'ils l'entretenaient de 
leurs projets, qu'il paraissait par&itement cou** 
naître; • 

Que tout le monde savait à Londres qu'iléT 
étaient payésj^ le gouvernement anglais ; 

Que Picot recevait non-sèule;nent pour lui , 
©aïs encpre pour sa femme et ses entants , et 
que LeLourgeois lui a dit qu'il avait trois louis 
par mois ; • 

* Qu'ils ont Élit faire des habits à son mari, 
et que sur la fin, c'êstr-k-dire les derniers jours, 
qu'ils ont restée à Londres , ava^t leur départ 
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pour la France^ elle s'est apperçoe qu'ils 
•aTaient beaucoup d'argent^ ce qui rétoiina 
jétrangenÉent ; 

- Qu'elle , toute étourdie des propos infâmes 
cju'ils tenaient , qu'elle ne savait que faire ni 
que dire, et qu'elle fut bien contente lorsqu'elle 
sut que son mari et Marchand avait été trou^ 
ver l'ambassadeur Andréossy / 

Que depuis qu^elle est revenue en France,^ 
aile est allée dans son pays ; qu'elle a su que 
Picot était anlêté , et que chacun en témoignait 
du plaisir, tellement il a fait du mal. 

lecture faite, a dit la déclaration contenir 
vérité ; y persister, et a signé avec nous,' apfèg 
avoir ajoutéque Picot lui avait dit qu'il avait 
cinq ou six passeports sous différentes qualités; 
qu'il était marchand de bœufs dans l'un, négCK- 
ciant dans Tautre, etc. etc. 
• Ainsi signé , F a r d e l , femme Rouillé, 

-Et le vingt-neuf ventôse an d<MV6>p^i*de¥ant 
lious , Jacques-Alexis Thuriot,- etc. 

Est comparu, présence de Roger, que nous 
avons fait extraire de la tour ,- maison dite, de 
justice , Victoire Guérin , âgée de vingt-neuf 
^ .^s , épousfe du titôyen Louis-Augustin Rouillé, 
tailleur d habits , demeurant rue Neuves 
égalité , numéro quarante-rueuf , 
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r En conséquence de rassignationk elledoniieè; 
^n date de ce -jour , en exécution de lacédule 
par nous délivrée cejourd^hui,. laquelle, après 
avoir fait la promisse exigée par la loi ; avoir 
déclaré n^étre parente , alliée , fti attachée au 
service des parties , et avoir .pris connaissance 
des motifs de l'assignation à elle donnée > et 
après que nous lui avons fait donner* lecture 
de la déclaration par elle faite, le vingt mes-* 
sidor ah onze y devant le magistrat de sûreté 
du premier arrondissement de Paris , Fayons 
interpellée de déclarer si elle persistait? 
- A répdhdu : Oui , citoyen , j'y persiste parce 
quelle contient vérité. 

^ : Av<ms interpellé Roger de déclarer s'il avait 
des qbservations«à faire sur icelle ? 
(. A répondu qu'il* soutenait faux tout ce qui 
était porté en ladite déclaration. 

Ladite dame Rouillé a dit alors qu'elle n'a- 
fvait point fait sa déclaration , comme le con»- 
naissant particulièrement. 
. Lecture faîte du présent, ladite dameRouillé 
et ledit Roger ont persisté, et' ont signé avec 
nous et le greffier. 

Ainsi signé , femme Rouillé , Roger , 
Thuriot et Baré. 
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DÉC^L AR ATION 

DE DESJARDI N S. 

Uan djou%e de la Républ-que française , f^ 
p^nte messidor. 

Pardkvant nous y Pierre Fardel, «ubstîtnt, 
magistrat de sûreté du premier arrondissemeiic 
dudéparteiiieiit delà Seine ^ s'est présenté , siff 
nôtre inyitatiouy le citoyen François Des jar- 
dins ^ âgé de vingt--cinq ans et demi , garçon 
plumassier, natif de Condé-sur-Noireau , dé- 
partement du Calvados, logé momentanément 
a Parid , rué de la Harpe, 'hàtel de Londres, 
numéro cent soixante , 

Lequel a déclaré qu'ayant resté près de 
vingt ans à Roueii , îjans pouvoir faire ses 
affaires , il est allé à Londres ,* il y a environ 
onze mois , dans l'espoir d'être plus heureux, 
et qu'il a été garçon plumassier , pendant cinq 
mois , chez le noïnmé Reuflfé , à Wan-street- 
Picadilly; niais qu'ayant éprouvé autant de 
difficulté en Angleterre ' comme il en avait 
jpprouvé en J'ran^e , il est revenu ici , depuis k 
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9e\^ germinal dernier^ daM le deœeia dff 
«'embarquer pour la Louisiane* 

Après cette déclaration^ nous avons feit au 
citoyen Desjàrdins , , les questioiis snivantes , 
auxquelles il a répcmdu comme il suit r 

A lui dem^»dé : Si pendant le séjour qu^il a 
j^à Lopdres / û n^a pas fréquenté le nommé 
T%med^> apcien chef «de chouans ^ et quels 
40&I les principaux individill qu'il a principa« 
\maat remarqués chez lui ? 

A répondu qu'il VgL gardé trente-cinq jours 
4KU^&[iteM:inq'nuit3 , pendant une mal^di« qu'il 
a eue, sur l'invitation qui fut £iite par un 
nommé Lebotffgeoiis; qu'ila vu chez lui un 
nommé Brigand^ aide^ie-caïnp de Georges, 
le nommé Pierrç Ville, dit Chandellier, La-* 
martillère^ Roger, Delamarre, Lebourgeoi^ 
et Picot, 

A lui demandé quiel était le principal sujet / 
des conversations de ces individus? 

A répondu qu'ils né parlèrent que de'réta-^ 
blir Louis XVIII sur le trône de France , et 
que le moyen qu^Us disaient le plus* propre à 
les faire arriver k ce but , était de détruire le 
petit Caporal, nom qu'ils dormaient au premier 
Coçsul ; qu'il a ^vu plusieurs > fais l'aide^ier* • 
mof de Georges ; porter des lettres à Tamefî» 
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^Stn^ de la part de Georges; qu'on lisait ces 
lettres , mais comme Tamerlan ne pouyait pas 

.^riré , il répondait de |)otiche à Faide-ae- 

,camp^ e( qt'àfin quMl n'entendît pas^ on le 
faisait sortir. 

A lui démandé s'il connaissait auparavant 
ces individus , sur-tout Lebôurgeoi& et PicM^ 

rét comment il a^couBu ces deux hommes ? 1 

. A répondu qvdH les ccmnaissait tous de vue, 
pour les avoir vus à Rouen ; mais qu'il^on- 

^•naissait plus particulièrement Lebourgeois, 
chez lequel. il avait été, pendant trois ans et 
demi , garçon de café à Rouen* . • 

A lui demandé si , lorsqu'ils étaient à Rouen, 
chez Tamerlan , il était question du dppart 

•pour la France, de Lebourgeois et de Picot, 

;et s'ils allaient souvent chez ledit Tamerlan? 
A répondu qu'ils mangeaient tous ensemble 

'dans la même rue où' deirieure Tamerlan, 
chez le nommé Fiey ; • qu'ils se réunissaient 

-presque tous les jours; qu'ils entrèrent dans 
une grande colère; que Picot sur-tout sem- 
blait enragé y lorsqu'il sut que le premier 
Consul avait été à Rouen ;i qu'il frappait du 
pied, en disant, que^ s'il avait été alors à 
Rouen , il n'aurait pas manqué son coup ; qu'ils 
s'entretenaient tous du départ de Leboiurgeois 
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et Picot pour la France , mais qu^ils jiarlaîeiit k. 
mots couverts , et le faisaient souvent sortir. 

A lui demandé s'il ne fréquentait pas sou- 
vent , à Londres, un tailleur nommé Rouiilé, 
et s?il n'a pas vu chez lui plusieiu^ individus 
qui allaient chez Tamerlan ? 

A répondu qu'il a connu R oïdlié k Rouen , 
bien long -temps avant d'aller en Angleterre; 
qu'il allait chez lui, à Londres , tous les jours', 
et qu'il s'y est trouvé très-souvent avec Lebour- 
geois et Picot ; qu'il y a vu aussi quelquefois 
Chevalier , beau-frère de Picot. ♦ 

A lui demandé s'il n'a pas ent^idu Lefcur- 
geois et Picot, ehezRouIlié, tenir des pro- 
pos contre le gouveipement français, contre 
le premier Consul , et parler du motif de levir 
voyage en France? Interpellé et sommé d'a- 
voir à nous déclarer franchement tout ce 
qu'il a entendu à cet égaid, de la part de qes 
deux individus ? 

A répondu que Lebourgeois et Picot ne 
cacliaient point , chez Rouillé , . leur haine 
pour le gouvernement français , ni le liiotif 
de leur, voyage en France ; qu'ils en parlaient 
toutes lés fois qu ils en revenaient. 

Ils disàieiît que le premier Consul était un 
usuq)kteur; que sa place ne lui appartenait 



psJ^, tuais hietik Louis XVIII ; qu'ils Tenaient 
à Paris dans le dessein de le mettre à bas • et 
que, pour cette fois, il n'y écbappei^âit pas* 

Ils disaient , qu'aussitôt qu'ils seraient àr 
Paris , qae ce ise*ait Picot qui chercherait k 
donner un coup de poignard au premier Conf 
sulj et celui-ci a ajouté > que dût-il périr 4ans 
tette action , il nK)ui*rait content, pourvu qu'il 
èàt tué le premier Consul ; qu'ils ataient deui 
moyens , une autre machine infernale, faite oi* 
aessinéé par Roger , le mémie qui atait fait celle 
<|p trois nivôse ; ajoutant que si on avait eu uni 
tel humme é9 France ^ i) y a long-temps qu'il 
aérait guillotiné, et que lé«prenîier. Consul 
n'existerait plus ; axfin, ils disaient qû^Is ne 
reviendraient eti Angleterre qu'atec des pa.- 
naches blancs. 

A lur demandé .^'il sait. quels étaient, à, 
Londres, les inôyens d'exister de Picot et d^ 
Lebourgeois? 

A répondu qu'il est assuré que Picot 're- 
cevait, poiu* lui et pour Sa rtiaisbn , douze ou 
quinze schell/ngs , par jour ^ du gouvernement 
anglais ; qu'il l'a entendu lûi-mèmè chez Tar^ 
merlan, et que Lebourgeois n'ei atait q»ie 
deuit!; qu'il a compris que Pic0t, 'qui axait 
k, croix de ^àint-<Loui$ ; était très*-lié avec 



George^ ; qull allait très-sôuyent maiigeii' ctieia 
hii , et qu'il était le plus accrédité de son 
f)àrti auprès du gouvemçmeiit anglais, et qu'il 
lui a proposé , à lui qui déclare , de lui faire 
donner un traitement^ qii'il a refusé, et qu'il 
a'ignbre pas qu'il en a également offert un à 

Roiillié, mais qu'il a conseillé à sa femtmede 
ne rien accepter. 

A lui demandé si le gouvernement anglais 
était instrutf du départ et du motif du départ 
pour la France, de Lebourgeois et Picot? 

A répondu qu'il est sûr que le gouteme*» 
ment anglais était instruit du voyage et du 
, motif; ntiaîd qu'il a foiuni tout l'argent pour 
l'exécution; que c'était monsieur le coBlte de 
la Cliaussée qui donnait Pargent à monsieur de 
la Martellière, et que celui-ci le distribuait. 

Que pour s'en convaincre, i>ne fallait que 
voir leur impatience sur le derpier temps, et 
les entendre dire qu'on tardait bien a leur 
donner leur argent; que s'ils Favaient^ ils par- 
tiraient tout de suite» 

Ajoute, qu^ls n'avaient presque pas été 
payés cfes derniers mois, et qu'on leur paya 
tout à la fois ; qu'ils reçurent une Somn^ si 
considérable, qu'ils payèrent toutes leurs 
dattes, et qu'oa leur voyait des pleines main». 
4«guiaées« 
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Je Stiîs sûr qu'ils ont acheté des armes h 
Londres ; qu^il leur a entendu dire, chez Roul- 
lié , qu'il leur fallait v des poignards et de» 
pistolets 9 et que le jour de leur départ, ils 
les a vus chez Rouillé , sur les trois heures' 
après diné; qu'ils avaient des pistolets à leur 
ceinture, et chacun^un gros hàton, dans le 
bout duquel il y avait un poignard, v 

Nous lui avons représenté le gros bâton qui 
nous a été transmis avec les pièces , et lui 
avons demandé s'il le reçbnnaisisait .pour être 
celui de Picot? 

^ A répondu qu'il le recohnaissait pour^Fa- 
voir vu à l'un ou à l'autre, sans pouvoir dire 
auquel des deux. • 

, Observe le citoyen Desjardîns*, qu'immédia-^ 
tement après la nouvelle de l'arrestation dé 
L^ourgeois at de Picot, il alla? acheter deux 
rasoirs dans Piccadilly , chez un marchand 
français, dom:il ne se rappelé pas le nom, cpii 
lui dit , en parlant desdits Lebourgeois et Picot, 
qu'ils étaient venus chez lui poilr acheter des 
armés ;. qu'il n'avait pas voulu leur en vendre., 
parce qu'il aVait compris qu'ils en Tl3ulaiienl 
faire im mauvais usage ; qii'il les avait envoyés 
au corp^ de Haymarket, et qu'il se félicitait 
bien, aujourd'hui qu'ils étaient arrêtés, de ç^* . 
qu'il ne lem* en avait pas vendue 
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Qu^aii8sif4t ^'tl fuit le&c arrestaiioD^ il aU« 
diex TaiBer]^, qm lui dk ique c'éfiail lour 
ÊHiDe s'ils aTEieot éèe arrêtés; tfâ'û leur a^aii 
pBonais^ df aller passer ispsbze jours à la cam- 
pagne^ mBk mm en Fhmce ; ^^ <]uWïS^i))lui^ 
l'âs awmesfii été «n France^ c'étak pour des 
afiEdres de ,ÊâzûUe« 

<^Qè Te^Mstifiie Ta]D»laii;T'oi£aâtliri:dca]iier 
le ciiaïKge.^ «U loi a¥ak iait quelques dbserra^ 
<lâens^ cft qa'alors Taaooierlan kii dit qu^oa 
a^ak convienu que^ dax» le cas où ib seraient 
arrêtés ^ on dirait rqu'dn ne leur airak peîot 
pecHiisdse passer en France^ a£n d'éviter que 
ieHTfBiiésenoe me dotine des soiqiçoiis au.gou* 
l'ienuemeatc&aiiçaffls* ^ 

Lecture fake, a (fit que ses-^répmwes conte^ 
tmient Tériié ; y a persisté ^ et a signé* 

Ainsi signé Fardel, Desjardins* 

Et le vingt-^neùf ventôse an douee^ parde^ 
¥aiit ti0ii6j9 Jaoques^AIexis Thurîot^ ^tc. 

Est comparu , présence de Roger ^ dit ILoi- 
#680^ ^{ue w>iis atons à cet effet fak extraire 
delà toiu* de la maison de justice, le citoyen 
françoîs Des jardins, âgé d'environ vingt- six 
sa» , çarçon^umassier , demeiirant à Paris, rup 
SattDft-Monoré, numéro eeiît cinquaBie-^rtais, «a 
Pièces justif.V,\X. 9 
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tonsequence de Tassignatioii à lui donnée ^ 
en date de ce jour, en exécution de la cédiïle 
par nous délivrée cejourdTiui, lequel, après 
ayoir £sut la promesse exigée par la loi, a dé- 
claré n'être parent, allié, ni attaché au service 
des parties , et avoir pris connaissance de« 
motifs de Fassignation à lui donnée. 

Lui avons fait donner lecture de la déclara- 
tion par lui faite, le trente messidor an onze, 
devant le magistrat de sûreté du premier ar- 
rondissement du département de la Seine , et 
l'avons interpellé de déclarer s'il persistait? 

A répondu : Oui , citoyen, j'y persiste, parce 
qiif elle contient vérité ; j'observe cependant 
qu'il y a erreur, en ce qu'on suppose que 
l'aurais travaillé pour mon compte à Rouen, 
pendant vingt ans, tandis que j'y avais travaillé 
tout au plus pendant trois ans. 

Avons interpellé Roger de déclarer s'il avait 
"des observations à faire sur icelle ? • 

A répondu ^ Je soutiens que l'énoncé en 
la déclaration est faux. 

L'avons interpellé de déclarer s'il reconnaît 
ledit Roge^ ? 

A répondu : Oui, citoyen, je le reconnaii 

pour l'avoir vu une infinité de fois chez Ta-^ 

.merlata, et ce que j'ai déclaré est vrai | j'ai 



knème su qu'il avait fait le plan d'une Seconde 
tnachine infernale , et qu'il en avait fait une 
troisième , dont il devait se servir lui-mêmeé 

Il a ajoutié que led rendez-vous , chez Ta-* ■ 
merlan 9 avaient toujours poiu* objet, des coin* 
plots et des machinations contre la France. 

Roger interpellé de déclarei* s'il reconnais- 
sait le témoin, a dit : Oui , je riie souviens de 
l'avoir Vu chez Tamerlan , auprès duquel j'ai 
même passé une nuit pendant sa maladie ; 
mais tout ce qui est dit relativement à la cous- 
piraticm, est contraire k la vérité. 

Roger interpellé de déclarer s'il a vu Ta*- 
merlan^ àParis, quelques joiu-s avant son arres- 
tation? 

A répondu : Oui, citoyen, je ne puis le 
i' nier. 

A lui demandé où il l'a vu? 

A répondu : Dans la rue» 

Lecture faite de ce que dessus, lesdits Des^ 
jardins et Roger ont signé avec notis et le gref- 
fier, après avoir persisté dans leurs déclara- 
tions. 
» Signé Desjardins , Roger ^ Thuriot et BiàR]é« 
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EXTRAiî des mirtutes ùa greffe, etc. 

r. ÏNTERROGATOIRE 

DE ROGEïl> DIT LOYSEAÛ. 

PRÉFïCTUilï: DE PX)LlCEw^ 

Paris, là dix -neuf ^luvi6se àh Ûàuze àe la 
République, 

Nous, conseilJer-d'Etat, préfet de polices .-, 
avons fait 'comparaître pardevant ûous .le -, ci- 
après nommé , lequel nous a para avojiji^ *t^tij2e 

d un mètre centimèti<è6^ 4es 

chereuît châtains, l«s sourcils idemr^ le front 
élevé, le nez aquilin, les yeux gris, la bo^K^fa^ 
grande , le meiïton rond , vîSàge r(Hid. 

Et avons procédé à son iiiferrdgateËre idnsi 
qu'il suit : 

Quels sont vos noms, prénoms/, âge , lieu 
de naissance , profession et domicile actuel? 

Je m'appèle Michel Roger , âgé de trentô- 
trois ans, natif de Tdul^ départeméni de la 
Meurthe , sans état et sans domicile^ 

A lui demandé : Depuis quel temps êtes-vous 
a Paris ? 

A répondu : Il y a à peu près un mois. 
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; A lui demandé : D'où arriveî?-vous ? 

A répondu : Je reyiens de Bretagne, où J'ai 
résidé depuis çapn rç^our 4*Anglçtçrrç» 

A lui demandé : \ quelle époque êtes-vôuf 
anÎTé de ce^te île ? ^ v 
. A répondu : Je suis arrivé en France , vers 
le dix ou le douze messidor dernier. 

A lui d(emandé : Depuis votre arrivée à Pa- 
ris, où avez-vous logé ? 

A répondu : Tantôt dans un endroit, tantôt 
4ans Fautre.» ^ 

A lui demandé: Quelle est la personne qui 
TOUS a indiqué la m^iispn du nommé Maréchal, 
où vous ave? été arré^ ? 

A répondu : Personne. 
; A lui demandé : Conament avez-vous pu 
être admis chez lui ? . 

A répondu : J'ai su que Maréchal était lor- 
rain; en qualité de pf^y^^ je lui ai demandé 
l'hospitalité ppiir une nuit , pour moi et la 
personne avec laquelle j'ai été arrêté i ce qu'il 
m'a accordé. 

•Représenté gu répqnd^Q]^ le paquet çoiitpr* 
liant les pap^r$ .tr<;^uvés dans la ^chambre où il 
eouch^t; recdm^iaissance par lui faite des 
scellés sains et entier» existants 3ur ledit pa- 
quet ; ils ont étj5 par nous levés et ôlé$ ; exa- 
men £iit desdits papiers, nous en avons extrait 
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ceux qiiî nous ont paru pouvoir servir de rç- 
conoaissance et renseignements y dont nous 
avoiis formé une liasse contenant : 
Pièces qui ont étédenous signées etparaphées y 
ledit Roger ayant refuse' de le faire. 

Parmi ces papiers , il ô'est trouvé un porte- 
feuille de maroquin rouge , contenant de» 
papiers paraissant appartenir à un nommé 
d%la Grimaudière , que ledit Rogèi*' a égale- 
'ment refusé de signer et parapher. 

A lui demandé : Connaissez-vous le nommé 
Rubin de la Grimaudière ? 

A répondu : Je ne le connalis pas ? 

A lui demandé : Etiez-vous à Paris k Té-» 
poque du trois nivôse an neuf ? 

A répondu : J^étais , a cette ^ époque, à 
Rennes en Bretagne. , 

' A lui demandé : Vous avez fait partie de 
Fàrmée des rebelles de la Vendée ? 

A répondu : J^ai fait partie de Farmée de 
Bretagne. 

A lui demandé : Avez-vous représenté le 
certificat qui à|dû vous être délivré ?> 

A répondu : J'ai été amnistié ; quant au 
certificat, il a été pris dans ma malle, il y a 
"quatre ans , ainsi que mes autres papiers. 

A lui demandé .^ Quel mqtif vous amenait à 
Paris ?' ' 
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A répondu : Le desir de rentrer dans ma^fa-" 
nulle , et d'aller me fixer auprès de .mon père^ 
àToul. 

A lui demandé : Vous ayez dû vous munir 
d'un passeport; pourriez-vous le représenter ? 

A répondu : Je m'en serais bien donné de 
garde , dans la position où je me trouvais; on 
ne m'en a pas donné. 

A lui. demandé : Est-ce à vous le cordon 
rouge du ci-devant ordre de Saint-Louis et les 
sept portraits à la Silhouette , Élisant partie 
des papiers trouvés à votre domicile? 

A répondu : Ils ne sont point à moi. 

A lui demandé : Connaissez-vous une femme 
Denand^, marchanda devin, rue du Bac, au 
coin de celle de Vemeuil; vous êtes -vous 
trouvé quelquefois à des rendeîs-Vous chez elle; 
y avez-vous logé ? 

A répondu : Jamais. 

A lui demandé : Cependant votre adresse 
trouvée dans la poche de cette femme, indique 
que vous auriez été chez elle et que vous la 
connaîtriez ? 

A répondu : J'ai été chez plusieurs marchands 
de vin ; il est possible que j'aye été cfiez elle» 

A lui demandé : Comment marquez -vou» 
votre linge?. . ' 



A repofldti' : ïl est marqué cFiiû R^ 

A lui demandé : N'auriez -vous pas logé 
chez cette femme , et n'y auriez-vous point 
laiéi^é quelques effets, tels que linge? 

A répondu : Je n'ai point logé chez elle ; je 
n^y aï point laissé de linge* 

Lecture faite du présent înteïtogatoire et de 
ses réponses à icelui, a dit sesdites Réponses 
eontenir vérité; y a persisté etasîgnéaTecnous# 
Signé, HogerelTfvhois. 

Ext RAI T des minutes du grefîë, etc. 

ir. INTERROGATOIRE 

DE MICHEL ROGER. 

Cejourd'hui vingt-huit ventôse de Van dou^ 
, - Zfèpie de la République française. 

Notrs, Jacques-Alexis Tîiuriot, etc. 

Avons fait extraire de la tour, dite maison de 
justice , et amener pardavant nous le niommé 
ïloger,^dit Loiseau, auquelavons demandé ses 
noms y prénoms ^ âge y lieu de naissance , 
profession et demeure ? 

A répondu : Michel Roger /âgé de trente- 



trois ans ^ natif de Tonl ^ département de la 
Meurihe ^ saùs état et sans domicile. 
. Lui avons fait donner lecture d'un interro-- 
gatoire par lui subi , le dix-neuf pluviôse 
dernier, devant le conseiller-KiŒtat , préfet 
de police de Paris , et Tavons interpellé de 
déclarer s'il' persistait dans les réponses par 
lui faites et consignées audit interrogatoire de 
lui signé ? * 

A répondu i Oui > citoyen , j'y persiste } 
mais j'observe que ce n'est pas moi qui ai 
demandé l'hospitalité à Maréchal, mais bien 
Coster-Saint-Victor , qui était avec moi. 

En cet instant, avons &it extraire de la 
tour Louis Picot , et l'avons fiait paraître 
pardevant nous.^ 

L^avons interpellé de déclarer s'il recon- 
naissait ledit Roger. 

A répondu : Oui , citoyen ; il porte aussi le 
nom de Loiseau j je l'ai vu venir une fois voir 

[ Georges, nm de Carém«hPrenant , numéro 

: vingt-im , d^mis notre dernière arrivée en 

^ France. • 

} * Roger invité de déclarer s'il reconnaissait 
ledit Picot? 

I A répondu : Oui , citoyen ; je le connais 

poiu* être le domestique de Georges. 
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En ce moment , avoiîs fait extraire des Ma*^ 
delpnnettes les demoiselles Marie, Armande, 
Françoise et C^dierine Brossard. 

Les avons interpellées de déclarer si elles 
reconnaissaient ledit Roger, dit Loiseau* 

Ont répondu , Tune après Tautre , non , ci- 
toyen. 

Lecture faite du présent , lesdits Roger ^ 
Picot et les demoiselles Brossard, ont déclaré^ 
iceluî être exact et persister dans leurs dires 
et déclarations , et ont lesdits Roger , demoi- 
«elles Brossard, signé avec nous et le greffier, 
ledit Picot- ayant déclaré ne le savoir. Ainsi 
«igné en la minute des présentes , Brassard^ 
Roger, Thuriot et Bojnnemain# , 

Et de suite avons fait extraire des Made^ 
lonnettes , et paraître pardevant nous , assisté 
comme dessus , Sophie Duval , femme de Jeanr 
Baptiste Denand , marchand de vin , h Paris , rue 
du Bac , numéro six cent quarante-deux, pré- 
sence dudit Rogeri^ ci-dessus dénommé. 

L^avons interpellée, de nous déclarer si elle 
le reconnaissait : 

A répondu : Oui , citoyen je le reconnais ; • 
c^est Roger, dit Loîseau ; il est resté chez 
nous environ cinq semaines ; il en est sorti 
environ dix jours avant mon arrestation* 
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Roger interpellé de déclarer s'il recon- 
naissait ladite femme D,enand. ' 

A répondu : Oui, Citoyen , je la reconnais ; 
j'ai logé chez elle pendant environ un mois ; 
j'y couchais et j'y mangeais la plupart du 
temps ? 

La fenune Denand interpellée de déclarer 
quelles étaient les personnes qui venaient 
voir , chez elle , ledit Roger. 

A répondu : Julien , qui porte ïe nom de 
Coster-Saint- Victor , y est venu deux fois. 

Roger est convenu de ce fait , et a dit n'y 
avoir pas vu d'autres personnes. 

Lecture faite du présent, ledit Roger et la 
femme Denand, ont dit icelui être exact. et 
persister dans leurs déclarations , et a ledit 
Roger signé avec nous et le Greffier; la femme 
Denand ^yant déclaré ne savoir signer/Ainsi 
«igné , Roger , Thuriot et Bonnemain. 



Extrait des minutes du grefië, etc. 



DÉCLARATION 

DE TÉMOINS. 

Van 4ouzç du la fiepuhlique :f le sepf ger^ 
minaU 
PardetAnt noÙBj Jacques-Ale^iîs Tburiot, 
jug6 au tribunal criii^iiel et spécial du départ 
iemep^dela Seine, çommiasi^re npmmé par 
ordonnance du ciioyei^ président ^ en 4^16 du 
seize ventôse susdit an, pour ipsiruire contre 
Georges, Pichégru, le général Moreau, et 
autres, prévenus de conspiration contre la peiv 
sonnedupremier Consul, et contre la sûreté inté- 
rieure et extérieures de la République^ étant 
dans la chambre d'instruction de la maison de 
' justice du Temple , assisté de Pierre-Jean 
Baré , commis greffier, assermenté , 

Est comparu Louis Gauche t, âgé de vingt- 
huit ans, gendarme d'élite, première Compa- 
gnie d'infanterie, caserne à rArsenal, à Paris, 
en conséquence de l'assignation 'à lui donnée 
aujourd'hui, en vertu de la cédule par nous 
délivrée cejourd'hui, lequel, après avoir Eût 
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M- promesse exigée paff la leij âvoî^ àêthts^ 
n'éfe-e parent, allié, ni àttçiché au service déS 
parties ^ et avoir pris ccmnaisssoice des tiibtSI 
'cte 4Vfesi^ation à M donnée > 

A dît : Le prenàier gérbiinal f)réfe*Ét% isieis, 
j*^î ^été jdacé avec Frin ^ ttioii compa^mn 
d'armes, étant cotoine moi de garde dans l'îii-* 
tëriènr de la tour du Tett^lé,_ depuis éaidi 
^trs^'à quatre heures du sbir , atrprèà du 
«xcrâmé Roger, prisonnier, quiiH>usa assure 
Xji^on lui avait dit <jue Moi^àfu, Kchegra et 
^Gèbtjgèi, étàiènties tt-oisprmcîpauxchéfedelà 
'cdrispirEftiaû âctuêfle toiifrelejpreïniel: Consiî 
tît coinApe la République française ; 
. . Que Moreau devait prendre le comïnàndé- 
Itferft de rariïiée tlù camp (fe iBôulogiie , ^t la 
diriger sur Paris ; 

Qu'il en avait fait son Vapport à l'officiel* 
loi*s iconnnandàntlè détachement dont £1 faisait 
|)artie* * 

•Lecture à lui feiite de sa tiéclaration, a dît 
icell<? contenir vérité; y a persisté, et a signe 
avec nous ^t le greffier. Ainsi signé, Gaucfhét^ 
TôutiiOT et Baké. 

Et de suite est comparu Aléiaiidre Frin, 
-â^é de vingt- sept ans , gendarme d^iftite> 
deuxième compagnie ^ caserne à l'Arsenal, à 
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Paris ^ eu conséquence de Fassignatioii h. lui 
donnée^ en date de ce jour, en exécution, de 
la cédule par nous délivrée cejourd^hui j lequel, 
après avoir fait la promesse exigée par la loi ; 
avoir déclaré n'être parent ^ allié , ni attaché 
au service des parties , et avoir pris connais- 
sance des motifs de notre citation , 

A dit: Le premier germinal présent mois, 
j'étais de garde à la tour du Temple; je fus en 
faction , depuis midi jusqu'à quatre he\u-es , 
auprès du nommé Roger, dit Loiseau; ce der-^ 
niej m'ayant demandé de quel département 
pétais , je lui dis , de Maine-et-Loire ; mon ca- 
marade, à qui il fit la même question, lui dit, 
d'Ile-et-Vilaine. 

Il nous dit qu'il avait fait la guerre avec les 
chouans ; je lui demandai s'il connaissait 
Bourmont à Audigny. 

Après avoir parlé de ce qui s^est passé 
dans le Morbihan et dans les départements 
voisins, nous parlâmes de la conspiration ac- 
tuelle; il ne dissimula pas qu'il était im des 
complices ; il nous dit que Moreau , Pichegru 
et Georges étaient les trois chefs principaux; 

Que le coup porté, Moreau devait aller à 
Boulogne , se mettre à la tête de l'armée, et h 
raijaener à Paris* 
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Lecture à lui faite de sa déclaratîou*, a dit 
îcelle contenir vérité; y a persisté, et déclaré 
ne savoir signer, et avons signé avec le greffier. 
Ainsi signé, Thuriot et Baré. 

Et de suite est comparu Pierre-Alexandre 
Leroi, âgé de trente ans, gendarme d^élite, 
deuxièjpe compagnie d'infanterie , caserne à 
r^senal de Paris , en conséquence de Tassî- 
gnatiqn à lui donnée en date de ce jour, en 
exécution de notre çédule , délivrée cejour- 
d^hui , lequel , après avoir fait la promesse 
exigée par la loi; avoir déclaré n^être parent, 
allié , ni attaché au service des parties , et avoir 
pris connaissance des motifs de notre citation^ 

A dit : Pétais de garde au Temple, le pre- 
mier germinal présentmois; on me mit, à quatre 
heures du soir , en faction auprès de Roger, 
dit Loiseau ; j'y suis resté jusqu'à huit heures 
du soir, avec Gilbert, mon camarade. 

Il nous demanda ce qu'on disait d'eux ; sur 
notre réponse, il nous dit que si le temps 
n'avait pas été contraire, les ci-devant princes 
du sang, qui étaient sur une frégate, qui devait 
avoir paru dans les environs de Dieppe, 
seraient débarqués; 
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Que si rone&t attendu seulement }]îdit]mirs^ 
le plan était exécuté ; 

Qu'après avoir servi dans les <*kaiiaB8, ii 
avait déposé les armes à la paciÊcâlécai ; mais 
qu'ayant attendu près d'un au un arrêté de 
radiation 9 il avait pris le parti de passer en 
Angleterw; 

Qu'il était débarqué sur la côte de Dioant^ 
avait traversé la Bremgne , et était venu à 
ï^aris; 

Que là, U avait acheté un cheval environ 
trente-cinq louis, et avait £sdt faire un habit 
d'uniforme, ne cachant point que c'était rela- 
tivement à la conspiration; 

Qu'il avait eu l'attention, d'après les drâré* 
reçus, de se montrer le màinis pdssMe. 

Après difierentes explications , il avcpua qn^il 
«avait bien que les principaux chefs delacoesr' 
^iration actuelle, étaient M^eau , Pichegru ec 
Georges; 

Que leur intention n'était point de faire du 
mal à la troupe ; 

^ Que le premier Consul aurait été enlevé, 
conduit en Angleterre, et le prétendu Louis 
dix-huit, placé sur le trône. 

Sûr l'observation que leur ayant dit qu'3 
avait toujouurs été royaliste, et que son paru 



VéppU^ oiainef eo&ceTait pas èommeiit Momu 
' ayait pu fi(e réunir à Georges et Pichegni ; il 
îeur avait répomJu qu'il ne croyait pas, que 
Moreau eût été républicain^ et qu^au suq>lu8 
on se rétait attaché à cause de Tmiluence 
qu'il pouvait avoir sur la troupe* 

Lecture à lui faite de sa déclaration^ a dit 
içelle contenir vérité; y a persisté, et a signé 
avec nous et le greffier. Ainsi signé ^ Leroi, 
Thuriot et Baré. 

Et de suite, est comparu Urbin Gilbert, 
Agé de trente ans, gendarme d'élite, première 
compagnie, caserne àl'Arsenal de Paris, eu 
COTiséquence de rassignatîon à lui donnée , en 
date de ce jour, en exécution de la cédule 
par nous délivrée cejcurd^hui, lequel, après 
avoir fait la promesse exigée par la loi, avoir 
déclaré ficaire parent, allié, ni attaché au ser- 
vice des parties, et avoir pris connaissance deft 
iaoti& deiiotre citation, 

4 diit : Étant d^ garde à la totn* du Temple^ 
le premier germinal dernier, )'ai été {Jacé, à 
qoa&^e fc^urw, auprès de Roger ^ dit'Loiseau^ 
pcisonnier» 

it vaig vous rendre eompie de ce que je lui 
ai entendu dire; mais je vous observe que j« 
ae le fëiai pas av^c laLméoe exactitude <|ae îi 
Pièces jmtif. VwUn 10 
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it'eut été sup-lé-champ / parce que je n'aâ pa* 
upe très-bonne mémoire. 

Roger a aVoué qu'il avait très-long-tempi 
«enri dans les chouans ; v 

Qu'il était passé en Angleterre environ un 
an après la pacification; 

Que lorsqu'il en était revenu, il était dé- 
barqué à Dinant, avait traversé la Bretagne et 
était venu à Paris; 

Qu'il était instruit de la conspiration qui 
vient d'être découverte, et qu'il était un de« 
conjurés; 

Qu'il avait fait faire un habit poiu* cela^ et 
acheté un cheval trente-cinq louis; 

Que les chefs étaieiil Pichegru, Moreau et 
Georges; . . 

Que le but était d'enlever le premier Consul^ 
^e le conduire en Angleterre, et de mettre 
Monsieur sur le trône; 

^ 'Qu'on se servait dé Pichegru et Moreaii pour 
;|Lvdir iesarmécfs; 

Que , sur quelques refluons re&tives à 
Moreau, il avait dit : Oh bah I Moreau n'a 
jam^6 0té républicain. 

^^' lecture à lui. Êiîte de sa déclaration, a dit 
iceUe CLpiit^i^r Jf^î^i-y a perskté ^^a signée 
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fttec noifs et le 'grefiier.r Ain^i sigoé^ Gilherty 
Thttkiot et Baké. 

, Et de stiite> présence dudit citoyen Gilbert^ 
avons fait extraire de la tour, et paraître 
devant nous le nc^mé Roger, dît Loi^eau, 
ci-devant dénommé au procès , auquel nous 
avons fai^ donner lecture de la déclaration 
dudit Gilbert çi-dçssus, et de Tautre partv 

Avons interpellé ledit Roger de déclarei; 
s'il avait des observations à faire sur icelle ? 

A répondu :. Je ne puis pas avoir dit que 
j'étais passé en Angleterre un an après la pa^ 
cification, puisque je n'y suis passé que plus 
de deux ans après. . 

Quant à ce qui est relatif à la conspiration, 
]è n'ai lien dit ^ présetice du témoin ni d'autries, 
de ce qu'il annonce ayoi^ entendu de moi, soi^ 
reUtivement kmoi, soitJ^el^tivei^ent k d^autres* 
. En parlanj; de l'idée qiie.lVIoreau, Picbegm , 
et Georges^ étaient à la tête d'tine conspirât 
ùon, j'ai puj^ causant avçc des gendaripines , 
raisonner par tonjecp:ireç, mais, entre cetijf 
fl^^nière de -ràisanuçr ^vune déclaration posi«# 
tive et affirmative ^ il y a une différence ab^ . 
$olue« : , ^ * 

1 Avons en.ce moment interpellé ledit Gilbert 
de dire si c'était bien de lipgei*; présent, dpn| 

ÎO. 
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u afait eRteïUÏu parler dans sa déclaradon; 
fi'il persistait en sadite déclaration? 

Ledit Gilbert à rép'oiidu que c^était bien 
diidit Roger , présent, doàt il avait parlé, et 
qu'il persistait dans éa déclarsitiôn. 

rliecture faite du présent, lésdits Rc^er et 
Gilbert ont déclaré îceluî ên^é exact ; ont pcr-* 
sisté dans leurs réponses , et ont signé aTC(î 
nous et le greffier. Ainsi signé, Gilbert, Roger, 
Thuriot et Baré. 

Et de suite, présence du éitoyen Leroi, 
dénommé de* autres parf^ , atolis feit dotmer 
lectures audit Roger de la déclaration dtidit 
Leroi, par nous reçue cejotffdTiui et coïisi- 
griée defs autres parts. ' ^ 

L'àvoûs înteiPpené de déclaiter s'il ayait ie$ 
<)bservaflôns à faire sur icellé? 

A dit que sa réponse était la même que 
celle qtf il venait de faîte sur la déclaration de 
Gilbert. 

Leroî iiaterpellê de déclare*» si t'était MeA 
de Roger, présent, dont il âTait énlendttpariér 
to sadite déclaration^ et s'U persistait eu 
îcelle ? 

A répondu : Oui, citoyen, c'est de Ri^^ir^ 
présent, dont j'aî ent^odu x>arlcr; ôt )é persisw 
dans ma déclaration. ■'' • 
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Lec9t!0t*6 &it€( 4u préseat^ lesdits Roger ei 
Jjetoi ont déclfiré kdui être e^açt; ont per- 
sisté 4ws lew$ r^pi^ises, et Ont signé avec 
nous etie greffier. Ainsi signé, Lerùi^ ^ogery 
,THu{ii^;ir ètB^igÊ. 

Et de suite, pré$wce du citoyen Frin, dét 
r&omxoé ^^ asïtr^s ::pftrts, avons f^it doBner 
ie^tig^e audj(t Roger 4e la déclarfiticm dudit 
Frin, par noys reçue cejourd^ui et coMÎgpéç 
des ^P^$ p^ts«, 

J^'^TQns interpiellé. de déclarer s'il ay^t det 
observaticil^^là f$ûre s^icelle^. 

A *ép«idy .qi»s 641 répQMe était }ii zEiéme 
içie eeH^ qw^U venait*de feuire wr les déclara* 
t^oofi d$»B#(^9Mé8G^]^6n>ei.lj€rpji. 

Fri» in^rp^llé de4é$l9rQraiç^ét|iitde Roger, 
pitéseitt» .d9»t il A^«M taï^iviu parler dans sa. 
idé^limtÂdU^ *l «'il pjçrfiist^it en icelle? 

Aii^o^d» : "Ovi^ citoyen, j'y persiste, e^ 
c'è^i bien de Roger, présent, dont j'ai eiit@idu 
parler dans ma déclaration. 

Lecture faite du présent, lesdits Roger et 
Frin ont dît i celui être exact; ont persisté, et 
ledit Roger a signé avec nous et le greffier; 
ledit Frin ayant déclaré ne le savoir. Ainsi 
ligné, Roger, Thuriot et Bahé. ^ 

ï^ de suite, jyésence du citoyen Gàucbeti^ 



^éiiomnaè des autres parte,' aVons fait. lecture 
aiwlit Roger de la déclaration dudit Gaucher, 
par nous reçue ccjaùrd-htu, et consignée des 
autres- partâ* -' /. . . 

L'avons interpellé de déclarer s'il avait des 
•observations Claire silr icelle ? 

A dit que sa réponse était la même que 
c^Uè qu^il avait faite aux déclarations des 
'-tM)i»més Gilbert, Leroî et Frin. 

Gauchet interpellé de déclarer si c'était de 
îloger i préfiait, dont il avait parlé dans sa dé- ' 
claration, et s'il pejrsistaît en icelle? 
" -À'^répondu : Oui, citoyen, c^est bien de 
•Rog^Fy' présent, dont J^âî entendu parler datis 
ma déclaration et dans laquelle je persiste.' * 
Jtecturé faite du pré/sent, lesdits Roger et 
Gauchet ont dit iceluî être exact, ont persisté 
dans leurs réponsea> et ont signé avec nous et 
-le greffier* Sigpé, Gàuùheéy Rùget^^ ThuÂiqt 
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Extrait dés minutes du greffe, etc* 



1-. INTERROGA-TOIRE 

D E H E R V Ê. 

PR-É^ECTURE DE/POLICEi 

r 

Pans , le dix^sept ^entdse an douze de la 
République française. 

Nous , conseiller-d^Etat , préfet de poli<»i 
avons fait copipara^trç^^pâr^QTIlVA aoua.» le icw 
9près zipi9mé> lqquelnou9'; fij []iftru amr la taille 
d'un mètre soixante-douze centimètresk^ che^ 
yëiix ^iAmjxt loncé> lieS; soui^cik id^ein.^ . le 
front découvert ^ le n$9 écrasé 9. les yieux grit^ 
}a boiicbç^iÉfcoyênne:, fe mentoi^ rond , IjB Yi- 
(»ige pjbeia;^ hjpisbq bim^ nageoires fourmed.01: 
descendantes y marqué de quelques gjr^s. dé 
petite ^érolçt -^ ...^ 

, ^ St ài^ùxis . p^océdié • à . sop .liiterFOg^toire 
imsi qu'il Si»t :•> ^ . ' ^ ;v .• - 

Quels sont vos noms , prénoms j, âge^ lie^ 
4e nàièsap^^! professi^Ni^^et doçûcile actuel ? 
n Je ip'àppèle Michel Hervé, âgé de cin-t 
q[uante ans «pa$iés ^ miâ^cIa Jiemiesî.9. di^pairte^ 



( rS* ) 
ment de lUe-et^Vilakie ; Je dedieve cBev 

ma sœur 9 qui est marchande charcutière à 
Rennes ; je loge à Paris ^ me de k Vieille^ 
Draperie. 

Du N'exerciez-Toùs point Tétat de eordexH 
uîer à Rennes? 

R. Je Tai exercé qusmd^^ëtaîs dans la troi|pe; 
je servals cUns le quai'onte^unième ré^^iment 
d*in£interie , et j'ai quitté le service dans le 
courant de Pan cinq ; depuis ce temj)s > j'aî 
exercera Rennes ^ Pétat de charcutier , chez, 
ma sœrtut. 
*^ D. Depu& ^el teni|)d étés-totiâ à Paris ? 

R. Je suis airrité.à Pairis ters les fêtes de 
5Noél dernier. ^ ■ . v 

B. Wéies^HuÈ^ pa» venu à ¥km tfvôc le 
tkommé Roger , dit Loi^eai^ ? 
- R*Je suis ^eiiu sfevï , par là dillgetice dé 
Remi^ 9 et je ne i^onnai^ pBn^ Je «oi^tté 
îjoisea^i. ' i 

iryant fait fouiller ledit Hervé ^'tw ^hii Ve«t 
trouvé, sept pièc^tl'ér â€qlittMnte>4Mdtliwes^ 
deux de vingt-quatre livres, qilê iiMii ^VtiHe 
fcâîsia^.' • '"■ • • '■ .-.;.... 

Lecture fa!^e dû'iM'éttelit > g dit>â«ft téjKÉiMi 
cônt^ir vérité î y a pëi«siètié , èt^l^éttteo 
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Extrait des minutes d\^ gveûb, etc 
-ir. INTERROGATOIRE 

D E HERVÉ. 

X^eJoietd^tiUiwmgt-huit ^enlose àh douze de 
la République française. 

No rs , JacquQs-Alexis Tbiiriot , etc. 

ÀTons fait ôxtraîpe de la »âi6on d'arrêc de 
la Force > le nommé Herré^ auquel uousi aYOûè 
demandé se» nosis ^ {VrénôHié i âge , keu de 
ciâiksance ^ ]>Yafe^<m et deuieiye» 

A Répondu : Michel Hervé , âgé de '^fm*- 
^i^êsmt âiiâ pos$é$^ ûaiif de Hennés , dépaopte^ 
ment d'Ile-et-Vilaine , deilieôi^0m Itie de \k 
Poissonnerie / Bîflttïépo^rk^. 

Lui^aTiCirii &it ^tmer lieotare d'im lî^r^ 
Irogatoire par lui subi ^ ^le di^^ept t«iiiâm 
{i^rlâMntrffto^/4le*««it le (k>iis#îHeii^'ËM;>pré^ 
fet de ^polir^ - 

Hervé , interpellé de déclarer s'il peivldiait 
dans les réponsis» ijii^ii a £iitès m cotisigittéefr 
Mditteielttigatoîiexleiui)si^é ' ^ 
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pimse» ; qu'il derait eepeo^Mit olmetr» qu'il 

y ayait nne erreur y en ce qu'on avait énoncé 
qit'îl était venu par la diligence de Rennes , 
tandis qu'il était venu par celle de Caen. 

A lui demandé s*il n'était pas ancienne- 
ment cordonnier à Rennes ? 

A répondu : Oui , citoyen. 

A lui dexna^dé à quelle époque il a quitté 
cet état? , 

A répondu : Je ne l'ai point pratiqué depuis 
que je suis sorti de la troupe. 
' A lui demandé ôN'avez-TQuapâsserTitJans 
le régiment de la. Reine? 

A répondu ;. Oui , citoyen* • 

A lui demandé : A quelle époque en étes^ 
jfous sorti ? . 

. A répondu : En l'an cinq ; il était reyeav 
le quarante-unième. » 

A lui demandé s'il a, un congé ? 
. A répondu : fe l'ai perdu ^ ej tt y . atait un 
jiD que j'étais sergent, 

* A iui demandé ^s'il nV pds^serri en qualité 
d'adjudant-major dans la huitièiué dWistoii 
dcs.chouans,? I \ .....! , 

: A répondu ; IN^op , citoyens : /r. - 

A lui demandé fOhez qui il éitait logé tue' 
4tih Yieilfe-Rwp^rie , auj^ésa i;rei%<^? . 



* -A -répohdu : Chez uû nommé Fi»esncaii , 
qui loue en garni. 

En ce moment^ ayons fait extraire et compa- 
raître devant nous Michel Roger, dit Loiseau. 

L'avons iuterpellé de déclarer s'il reconnais- 
sait ledit Hervé ? 

A répondu : Oui, citoyen, je Tai vu k 
Rennes. " 

. Avons fait ensuite extraire de la tour du 
Temple , Louis Picot , et Tavons fait compa- 
raître devam nous* ^ 

Interpellé de déclarer s'il reconnaissait led^F 
Hervé ? 

; ^répondu: Oui, je Tai vu,.mai& jenepui/i 
dire où. 

f Avons Eût extaraire des Madeloiineites., 
Marie -^Françoise Armande et Catherine 
Bro$sard. ^: - 

• tëé avbnsiiiterpellées de déclarer si elles 
recmiisiaissaient le(tit Hervé ? 

Ont répondu sticcessivement : Non, cS^ 
•toyén. ' ^ ., , 

Lecture fâitedu présent, lescl^its Hervé, de- 
moiselles Brossàrd €)! Louis Picot, ont dit icé- 
lui être exact , et persisté dans letirs dires et 
déclarations, et ont lesditt, Hervé, demoiselles 
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Brossard^ signé avec nous et le gre£Berj^ 
Picot ayant déclaré ne le savoir. 

Hervé , Brassard , Thuriot et Boi^ke-- 

MAIN. 

De suite avons fait extraire des Màdçlon* 
nettes , et paraître devant nous , assisté comme 
est dit des autres parts , Sophie Duval , femme 
de Jean-Baptiste Denand , marchand de vin^ 
rue du Bac , numéro quarante-deux , présence 
dudit Hervé , dénommé au procès-verbal des 
autres parts. 

L'avons interpellée de déclarer si elle ré* 
eomiaîssait ledit ' Hervé ? 

A répondu: Oui, citoyen , je le recomiars 
pbnr lui ^aroir servi deux fois du tin blâSic ; 
la première fois , peut-être six semaines avant 
tiâte arfeistaiion ^ et la sedoude fois , imimoia 
ëntiyon» ^ 

Interpellé Hervé de déclarer si , depuis soie 
mtiivéey a rtt'a^asété^krit uncnifequi«bo(Utit au 
ci-devant Pont-Royal^ etji'illn'y ^t pas entsé 
^i^ez un Marchand de vin? *' . 

A répondu: J'ai été dans cette rue ; il -egt 
-pbssiUe xjuejfe sois entré db^s un laarehahd 
^e viu; }<0 rin^y isorète queliî{wfoia ppur^ms^ 
ta^îchiTv 

liectu^é (aite dii.préaem > lesdiis Hervé «t: 



femme Denand ont dit icelui être exact , et 
ledit Hervé a signé avec nous , et lé greffier; 
ladite femme Denand ayant déclaré ne lé 
•avoir. 
Signé Hervé , Thuriot et Bonnemain. 

Extrait des minutes du greffe, etc. 
nr. INTERROGATOIRE 

ET CONFRONTATION 

DE HERVÉ ET DE ROGER, 
DIT LOISEAU. 

JUan douze de la Répubique française, le 
lïeitfgerminaL 

Pâkdevànt nous, Jacq.-Al. Thuriot, etc. 

Est comparu le citoyen Jean-Noël Courtin , 
ftgéde cinquante-un ans, chef de brigade, com- 
mandant lé second bataillon de la première de^ 
icdî-brigade des vétérans en activité , caser- 
ûée a Versailles, rue de la Révolution , numé^ 
ïodix, en conséquence de f assignation à lui 
donnée , le sept geirminal présent mois , en 
exécution de la cédule par nous délivrée le 
IQsdit jour ; sept du présent m<ris ^ 
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Lequel > après avoir fait la promesse exigée 
par la loi y a déclaré n'être pareiit ^ allié ^ ni 
attaché au service des parties , et après avoir 
pris connaissance des moti& de rassignation. 
à lui donnée, 

A dit : Je connais , il est vrai , les deux 
demoiselles Brossard, dontFune est religieuse ; 
elles demeurent à Versailles, rue du Vieux- 
Versailles; j'ai demeuré vis-à-vis de leur maison. 

J'ai vu un jour, chez elles , deux personnes 
de la campagne , dont l'une est à-peu-près dâ 
mon âge , et l'autre m'a paru être âgée d'envi- 
ron trente ans , et ce , il y a plus de deux 
mois. 

. Ces deux personnes ont déjeûné; j'ai aKissî 
mangé un morceau de cervelas , et bu un 
verre de vin et une goutte d'eau-de-vie , 
€t me suis retiré , étant de service. 

En ce moment avons fait extraire de la tour, 
et comparaître pardevant nous , présence 
dudit citoyen Courtin , les nommés Roger, dit 
Loiseau, et* Hervé, dénommés au procès. 

Et avons interpeUé ledit citoyen Courtin 
de liions déclarer s'il les reconnaissait ? 

R.. Oui, cilojejXy jeles reconnais tous deux; 
ce sont biepi ceux que j-'ai vus à Versailles ^ 
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efaesles detooî^lies Brossârd> et dont je riens 
àe parler. - 

En montrant Herré , il a dit : Celui-ci avait 
une redingotte grise , et en montrant Roger ^ 
dîtLoiseau^ il a dit: Celui-ci m'a demandé 
dans quel corps je servais ; je lui ai répondu 
que je servais dans les vétérans. 

Roger avait aussi une autre redingotte que 
celle qu'il porte dans ce moment. T' 

Interpellation faite audit Roger de décla- 
rer s'il a des observations à faire. 

R. Je suis passé à Versailles en venant a 
Païis, mais je ne m'y suis pas arrêté. 

Interpellation faite à Hervé de dire s'il a. 
des observations à faire? ^ 

R. Je persiste à dire que je suis venu di- 
rectement de Caen à Paris. 

Sur l'observation faite ^ par le témoin » 
^'il avait le même pantalon qu'il a aujouiv 
d'hui? 

R. C'est faux. 

Observé à Hervé qu'il a pu, dans lè cas ou 
il serait tenu directement à Paris, aller à 
Versailles , au devant de Roger? 

R. Qu'il y avait plu^ de vingt-qua^tre ans qu'il 
n'avait été à Versailles. 



Le témoifi mvité à déparer si, ^ Ato^seQ^ 

Brossard , ex-religieuse , assistait au^ déj^wél 
R. Oui^ çitQyçii, mm Wf sœvM; ï^'y était 

pas ; il y avait Jaillet , ôfiQiciçr d$ «Wl4« 
Lectture faite duprése^t^ lesdits citay^nji Qour^ 

tin , IJervé et Roger i <mX dû icelui être ex^ct , 

et ont signé avec now et le commis-greffîer^ 
Signé Hoger , Hervé et Courtirif^ Tbueiot et 

B9Iy^£2IAI^• 
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JBîTRÀiT dés minutes du greffe ^ etc. 

PROCES -VERBAL 

'. . • - ■ ■■■ : • 

D'ARRESTATION 

Î)E CLAUDE LENÔBLEv: 

L'an ifoMe de la République françaîsei 
le svr n)endémiairé. 

Nous, Nicolas-Louis V ioleite , éDiuiiim 
^e de police de la diriislon de la-Çité^ oéo" 
tième arrondissement de P^s, 

En exécutioA d'un mandat dû canseUiei^^ 
d'État^ préfet de {police, eu date d'hier; iioué 
nous sommes traiï^oité, accompagué deè 
citoyens Ravault et Lecierc , officiiesrs de {Mdx^ 
tx de deux inspecteurs de leur attribinion , 
dans un logement sitité au troisièiiie élâ^e dé 
la maison du citoyen Géry ^ cul-dê-^c Sainte- 
Marine j numéro quatre, Occupé psfr le nommé 
Lenôblë, pour y faire percpiisitioti de toute 
correspondance , poudi'e et armes, et de 
tous objets dont il rendi*ait mauvais compte , 

Où étant rendus dans ledit logement , nous 
y avons trouvé un individu , qui nous a dit 
Pièces justif. P. II. . ii 
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te nonaner Claude Lenoble , ecmxBm du cî-* 
toyen Géry , entrepreneur de bâtiments. De 
éuîte lui avons donné lecture de Tordre sus- 
relaté ; et ^ en sa présence ^ nous ayons pro- 
cédé à 1^: plus ' exacte pei%[uisition ^ parle 
résultat de laquelle nous n'ayons rien trouvé 
de relatif à nos recherches. 

Ayant fait sommation tiuditLenoUc de notit 
remettre les papiers qu'il pouvait avqir sur lui, 
SI nous a , au même instant , exhibé une enve- 
loppe cachetée , adressée au grand-juge , mi- 
sdstre de la justice ; 

^ Un paquet ou petit sac de papier , que ledjit 
citoyen Lenpbie nous a dit contenir de Tor 
piu3il^;d<>ntUl se sert pour mettre sur une 
i^lesf lire <|it^il a à la jamble > et imei passe à 
Vu délivrée à la préfectiH^ de police ^ leq^a-» 
tolw prairial an huit. 

Lesqiids objets seront déposés k la préfec^ 
lure de police > avec le présent procès-verbaL 
- De tout -cè4]ue dessus ^ nous avons dressé^ 
ïfi pirésent procès-verbal , qui a été sigpé par 
loutçs les parties comparantes , après lecture 
iËsâte# SigUié^ Lenoble , Yiohmn^^ lUvAytr? 
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lÉPECTURE DE POLICE* 

i, le six n)endémiaire an douze de la 
République. 

[ou 8 ^ :c(»^pLiliis5ajbQe ^% |)!o])Lce ^ a^^ons &it 
liie du dépdt- le ci-après nommé y lequel 
\ a paru avoir la taille d^un mètre soixante 
JBnètres , les cheveux brum , les sourcils . 
\y lé front moyen X le nez moyen y les^ 
k roux y la bouche moyenne y le menton 
|i)le visage ovale* ^ arrêté/Comme il es^t dit 
lessus et des autres par^ ; 

I avons procédé à son interrogatoire ainsi 
suit: . . 
» Quels sont vos ftoms , prénoms , âge ,. 
de naissance y profession et domicile ac- 

Jem^appèle Claude Lenoble. 
\ suis &gé de quarante^sept ans ; 

suis natif de Harel^ département de 
fbe; [ ^ .>•..' 

le suis comanis chez le citoyen Géry, en- 
breueur de bâtiments ;. je demeure chez 
L cul-de-sac Sainte-Marûie , «en la Cité. 
p)f Depuis combien de temps êtes - vous k 
|Hs? Où était votre domicile précédent? . 
A* le suis k Paris de][)uis trois ans et d^mi 'f 

II. 
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AYant^ j^étais doMicilié k Rennes ; fy èsiei 
rétot d'architecte* 

D. Pour quels moti& ayez -roua ^ 
Rennes ? ^ . 

• la. Pour revenir à Paris / où f états » 
anciennement pendant dix ans. 

D. Où et comment avez-^vous été blessej 

R. Pai été blessé à Rendes ^ où féfiaâj| 
prison dans l'an sept. -1 

D.' Pourquoi étiez-vous en prison à ReliQ 

R. Comme prévenu d^émigratton. \ 

D. Mais cela n^explique pas la caute-j 

votre blessure? j 

. ]\« Je suis tombé dans un trou 9 et Je i 

puis blessé. *| 

Tk Où étiez^voutf ^ lorsque It départeci)| 
d'Ile-et-Vilaine vous a inscrit sur la liste i 
émigrés? j 

R. J'étais prévenu d'émigration > mais t^ 
inscrit sur la liste des émigrés; ] 

D. N'étiez - vous pas alors détenu *conii| 
aya&t servi dans les chouans ? ' 

R. La vérité est que j'y ai servi; ZDai« 
n'étais point détenu pour ce fait. 

D. N'est-ce pas , au contraire, en vaulâ 
vous sauver des prisons de Rennes > que va 
tous êtes blessé ? 



i 
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||8.T(Hil amnistié coimn^ -ayant porte 
innés contre la. République ? ^ives - Youf 

qui le constate ? •. 

J'ai été autorisé à rentrer par le générs^ 
^u qui çiûxnmandait à Saint*-6rieu(;, à 
ïçie de la*paiçi£icat^on de l'an quatre* 
. Mais , si vous avez été amnistié dans 
^tre , voi^s ne pouviez pas être détfînu , 

Taû sept, pour fait d'émigratioa ? N'xivez- 
pas servi dans les chouans depuis, jotre 

^ Je n'étais détenu que pour cyuse d'émi*- 

ml . . * ;:;■.• 

Avaqt-tûer n'ave9-vou$ pas pris une voi- 
de place , qui vouç a conduit rue» Saintr 
^Çoij, auMâr^? 

Oui, çitpy^îi. ^ ': 

Chez quelle personne alliçs^-vouis? 

J'aUais cfee^ te cifoyen d'Hozier, vieille 
lu Temple. 

• Vqus aviez un pafitnet dans cette voi- 
î que c(S|t;<è^a|t-il ? . • :. 

• Je n'y ai mis aucun paquet* 

*• Avez - v0u$ trouvé le citoyen d'Hozier 
lui? , / 

• Oui, je croiç qu^iï y était. 

). Voua ne ditê^ pas vrai ; et il est certaii^ 
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que vous aTez chargé un paquef dsms la 
ture que TOUS avez prise. 

K. Cela n'est pas vrai ; je ne puis en 
Venir. • . 

D. A quel usage destiniez-votis la poti< 
tirer que vous avez achetée dèpiiis quel 
jours? 

R. Je li^en aï. point acheté. 
' D. Vous en imposez ; et avant-hier îl 
en a été livré une assez gi*ande quandtc 
im individu ^ui en ce moment est arrêta 
Pa avoué ^ 

R. Je n'ai rien reçu avant-îiier. 

D. Depuîsr cibmbien de temps conziai 
vous.le citoyen d'Hozier ? . 

R. U y a deux ans , peut-être trois. 
^D. Où et -comment Fav-ez-vousl oonnu 1 

R. Je Fai connu par rintermédiaire 
monsie^iu* de Rennes, dont jetoe me râppèl 
le nom ; il m'a présenté au citoyen d'Hoa 
pour qu'il m'occupât à des écritures. 

D. Avez - vous travaillé chez le ci» 
d'Hozier , ou pour lui ? 

R. J'ai travaillé chez lui , à quelques 
ques , depuis que je le connais. 

D. Allez-vtos souvent cHez lui ? 
* R. J'y vais quelquefois tous les huit je 
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quelqnefofs mofts sourent ^^ âdtataff îa be^ 
sogne. ■ * . ' ' " • )' ^' ' i' 

D. N'arezh'ircmS' paâ demanftéà quelcju^nii 
qu'il vous ppocuWifune forte fiialle? 

R* Je n'ai ])âs fait cette deiikande. 
- D. Je TOUS observe que yousviûériéz* yàuie^ 
jnent les faits sur lesquels je viens de voua 
interpeller ; que la preuve en tet évidemment ' 
acquise V' et qu'il vaudrait mieux arouer la 
' Térîté, que de vous: pendre par des menaongeâ 
obstinés?- * - - 

•A» Jen^si liaEi'de {ibiftÀ: vote <foe* 

p. Qui connaissiez - vous dans U cour du 
Temple ? . . ^ 

R. J'y connais im appelé PguleL ^ ^ 

«JD. Vous Tavez' vu"*avaBt*-hier ? 

R. ,0i4, je. Vai v,n a^|Bp[i|:-faîer« , } : • - f 

D. Il voua a rem^s qu^que cl^O£;e^ 

R. Il ne m'a rien remis» 

D. N'est - ce pas à lui que vôUs kvez de-* 
aaandê 'une grande màllë ? 

R. Ce tfést ni k lUî m à d'autres. 

D/ Aitee ipii avéz-vdiis bu bouteille' ce mai 
tin, vers^-ilii hèurcîs?^ *^' \ * • 

R% J^ai' bu une iienâi-boûteîHè dé vm 'aved 
poulet.: '' ' .' "'* «"• '■'' ^ \^ '-' y ' / 

p. Maii c^e$t ea tous quittant 4ûè Poulet 



^ été çrêté ; et^, dam VmyéltrQgaLtlâf» ipi'il a 
subi , il a avoué les faits que tous niez^ et a 
^rmellemept déclaré, gii'il vo^s m^t remis 
trente-six livye^ de pi^FQ à. tîiçer V . 

R. Je pprpist#> 4ire qii'llpie m-at rie&'remis« 
^ J>. ^Vous, prél(^ç8 donc que Foulât j&i a 
imposé? , 
K, Qui. ^. il «^% imposé.^ ./ ^ 

Lect^r^ feite Ji l%t»rrogé , ,il a d^l «à- ré* 
iKwos^ ççRtew f ériîé ;: y persister , ei a si^é 
avec nous. Signé , Lenoble , Léger*. 
mmÈmmÊmàtÊmmmmmmm^mmÊÊmmmmmmmmÊÊàm 

Extrait des mînute^'du greffé, etc. 

r. IÎ^TÈR:R:ai&ATDIRÉ 

PE CI/Al>DE LENOBLË. 
PRÉFïCTÛRli'DE POLICE. 

Paris > h hw't. yfçrtd.^mwra ç.n douze de la 
République frànçaisç.^ une et iiidins^le^ 

CEJOCuyflui ifjqîdi^i x^O}\^i cpmii^ç^iirçide 
police sqtissigi^é ^gvpns &it çx|raJTie;4Q ^^àt 
et amener devant nous, Içs çiins^^sc^^Oxqr 
més^ , eiaijfle jLeB/çJjfe.fit (JejT^^Jfailîet^.jàé- 
tenus en vertu des ordres du Conseiller-;^'^jt9% 
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. hesâiti hen<A^ et Poulet ayant dit $# ^pn- 
Batire^ de ce par nous interpellée^ x^^ avOn^ 
procédé ainsi qu'il s\ii% : • 

A lui demandé ^^ citoyeioL Poulet, s'il perr 
•iste à dire que Lenoble Teût chargé de lui 
procurer de Ja poindre, jusqu'à la concurrence 
de cinquante livres , dtos le délai de huif 
jours, laquelle poudre serait payée comptant? 

A répppdu qu'il persiste k dire qu^il y n 
environ di^ à 4ôuze jours/ que. le nommé 
Lenoble l'a chargé de lui procurer ce qu'il 
][kriirrak fit poudre pour la' êhasse ^ et là plus 
grande quantité possible; cpx'îl lui avait, dit 
^la poiidre qu^il fournirait où procurerait , 
serait payée comptant. • • - 
• Jinoi^t demandé ou citoyini^ Poulet ,* dans 
quel liçu .LcDoblç lui avait Êdt saé prpposi^- 



— — ^ ^ ^ 

A répqQdu^^'il ;)as lui ah^it &ites rue du 
IJi'^plB , §u biiKa^t un verre de vin. . 

'Ji Jui deii^4Dj^;^> ifiar suîtç de côtte.pH> 
position il a fourni de la poudre* à Lenoble ? 
• A >*%^^'?' ^t «ft Jyôir fouroi trente - six 

A lui demandé quel jour il a fountii ceta^ 

4 répcp4«L<|^'U;x i^qwtt^ç joym 
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A lui demandé s'il sait quel usage Lenoble 
« Élit de cette poudre ? où il Fa déposée ? 

A répondu Favoir' remise à Leûoble dans la 
rue du Temple même ; que ce dernier',, aprè»^ 
l'avoir reçue, a pris une voiture', dans la- 
quelle il a placé h poudre , y est monté, et 
est parti. 

A lui defnaîidé s'il a entendu l'adresse ,qiie 
Xicnoble a donnée au cocher ^ conducteur da 
la voiture? - * 

A répondu et déclaré ne l'avçiir |i^. ext* 
teudu. 

A lui djenpLag^dé. si Lenoble lui a r^mîs l'ax^ 
gent de cette poudre ? / • 

; A*répondu : Jl m'a remis trois louis, ou en?* 
.Tiron; }e 1x0. m'eu^rq^nèle pas bien. 

A lui demandé si la poudre qu'il ^ livrée h 
Lenoble , est dé chassé où de ^erre 7 ^ 

A répo&dU': Elle était de la natitre dé pal^• 
dre de chasse , mais Kn peu liiélée de poudro 
dft guerre. • * • 

A lui demandé si Lenoble ne l'avait pai 
aussi chargé de lui procurer ime grande 
malle? ' .» 

A répondu : Il m'avait, dit que si je trour^ 
vais une malle àe hasâlrd ^ je la lui achetsmej 



mais il n% m^a pas dît à quel usage îî la àes^ 
tinait. 

A lui deinandé comment il s'était procuré 
.la poudre qu'il a livrée à Lenoble ? 

ÀTé^jondu ique quelqu'un la lui a vendue ; 
que cette personne u;'habite pas Paris. ^ 

Lecture î faite au comparant de cette partie 
du présent procès-verbal , il Ta afiBrmée sin- 
cère et véritable; a dit y persister > et a signé 
avec 'nous. Signé > Poulet ef Legoîs* 
' Avons alors -fait au nommé Xenoble ^ en 
présence du citoyen Poulet ^ les' interpella- 
tions suivantes : 

A lui^emandé : Vous avez entendu les ré- 
ponses du citoyen Poulet; que pouf ez-voùs y 
Opposer? • V 

' A répondu : Je persiste à dire que je n'ai 
rien reçu du citoyen Poulet. 

A lui démandé : Cependant , et précédem- 
ment ^ vous êtes ^convenu de quelques -^uns des 
^its qu'il vient d'avouer , notamment d'agir 
pris une voiture rue du Temple ? A 

A répondu : Il m'est permis de prendre une 
voiture quand )e suis fatigué^ 
• A lui denKuodé : Pouler était-^ avec vous ? 
Le quittiez«-v?)us quandlvotis êtes moàté daxu 
cette voiture? " ^ 



A répondu ; Oui, il y étaify: et il »'t 
•quitté. 

A lui demaudé : CqpiQicsid tom étië^^rYOtis 
trouvés enseoîinje. ? i ' .;^ 

• : A répc^iduî :, J'étais allé che^ lui- 4e voir , 
p*ce qu'il éuit Hialade , et noua samned aUé$ 
ensemble boite uiie bouteille de vin» 

A lui demandé : Mais tqus ares remis dé 
Targpftt à Poulet ? . . , 

A répoudu : Jte ne lui en ai paa remifl. 

A lui demandé : Pourrie^-vous ia'expliqfuer 
jqml intérêt ^peut avcpr Poulet à aurguer un dé- 
• lit y s'il n'existait pas, et à déclarer avok* reçu 
4ft l'agent qu^l ni^aurait pas touché ?! . ' 

A. répandu : J'igpore quelle est sein mtenr 
tion» • • 

A ][ul demandé ; Ave^- vous demandé à 
Poulet qu'il vous achetât une malle > s- il en 
4rwvait upe? 

A répondu : Ncm ; je ne lui ai pas pa^ de 

A lui demandé : Je voua observe que vaine* 
snem tous tenter de vous renfermer dan^. un 
silence de dénégation formiellement démentie, 
et par les, Êiits , e% par les aveux de Poulet , 
et jque le mieux vaudrait pour tous de suivre 
f on exemple et d'avouer la vérités 



A riépondu : Je ne puis rîén dire autre 
chése. 

A lui demandé : Maïs vous âve« pris une 
. toitut*é rue du Temple , pov^ dfe ràtre areu, 
aller Vieille rue du Tenàple , chen le dtoyen 
d'Hoziéf î là distance n'était pas assez grande 
poiu* prendre mué voiture , si vmis n'eussiez 
rien eu à porter ou k conduire ? 

A répondu : le ne suis poîht allé chez le ci- 
toyen d'Hozier. ^ 

A lui deiiiandé.: Où ^ès * vous allé ? ' 

A répondu : Je suîâ revenu sur la Grève, 
et j'ai renvoyé la voiture* ' 

A lui demàiîdé : Vous en imposez , et ête;^ 
en contradiction entière; car > dans votre* pré** 
cèdent interrogatoire <Jlie Je vous relid ; vtjus 
ave? rq^ondu que tôuS aviez pris cette voi-* 
ture pour allef chez le citoyen d'Hozier, que 
vous avez trouva chez lui. 

A répondu ; Je ne sviÈ paar entré chez le ci- 
toyen d'Hozier , avec tme voiture ; fêtais à 
pied. 

A hii demandé : N'est - ce pas rue Saint--' 
François que irons. avez <jtiîtté' cette trituré ? 

A répondu : Non^ citoyen ; je l'ai quittée k 
la Grève. 

A lui detnattidéî Gotnme)û[tferéz''Vouz ciboire 



que prenant une Todture rue du Temple ^ rouf 
vous soyez fait conduire à là Grève, pour 
ensuite retourner Vieille me du Templç? Cela* 
U; a pas le sens commun , surtout e$tro[^ . 
comme vou^ Têfes. 

A r^ondu : Je peux prendre une voiture ^ 
la quitter , et ensuite aller à pied. 

A lui demandé : Avez - vous purgé le délit, 
pour lequel vt^us étiez détenu à Rennes, dans 
Tan sept ? 

A répondu : J'ai élé mis en liberté par le 
général Hédouville, après la' seconde paci- 
fication de TOuest. 

A lui deniandé : Vous ^rvieZ donc encore 
dansies chouans , à Tépoque de Tan sept ? 

A répondu : Non ; et j'étais , depuis seize 
mois , dans les prisons de Rennes. 

A lui ^ demandé : N'y avait- il pa^ eu une. 
procédure commencée contre yous, à Rennes? 

A répondu : J'ai subi un seul interroga-^ 
toire. ... , ^ 

A lui démandé : .Où sont les pièces qui 
constatent que vous avez été mis en .liberté ? 

A répondu : Je les ai déposées chez le ci- 
toyen Poulet. . 

A lui demandé : Mais, si vous avez eu assez 
de confiance en Poulet^ pour le rendre dé- 
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^îtaire ide T08 papiers , coimmiit pettsârôcd^ 
BOUS qull en imposerait aujourd'hui ^ . en 
aTOuant des faits qui tous concernent^ et qui 
€ont consignés en sa déclaration ? 

A répondu : J'ignore ce qu'il pense là- 
dessus. 

A lui demandé : Dites plutôt , qu'attendu 
qu'il n'y a que ce seul témoin de TOtre délit , 
TOUS présumez par - là échapper à la Police ? 
iDais détrompez-TOus| elle a fait éclairer toutes 
Tos d^^uu-ches ^ et elle ccmnaissait la Tenté ^ 
aTant que Pouleuet tous fussie;z arrêtés ; et^ 
je TOUS le répète ^ ce tnoyen eTasif ne- tous 
réussira pas. 
A répondu : J'ai dit la Térité* 
•A lui demandé : Comment donc Poulet 
aTâit-il aTOué les faits que tous détdez , et se 
lerait-il compromis , en conTOnant de choses 
qui n'existeraioit pas ? 
A répondu 4 Je ne sais quel est son bu£i 
Lecture £adte à l'iaterrogé^ il a dit ses ré** 
panses contenir Térité ; y persîsm^ ^ et a signé 
arec fiious» Ainsi signé , Lbgois et Lenobk. 
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Extrait des minutes du greffé, etc. 



ir. INTERROGATOIRE 

DE CLAUDE LENOBLE. 

PRÉFECTURE DEPOLI C À* 

Paris , ce nei^ plux^iése an dtmze de la 
République* 

NotTS, confiieiller de la préfiscture de po- 
lice y avons fait comparaîtra pardferant nous 
le ciraprès énoncé , 1^]1i|ë1 nous a paru avoir 
la taille d'un mètre soixante centimètres ^ les 
cheveux brun» , les sourcils idem , le £pônt 
moyen , le net long ^ les yeux roux , la bon- 
che petite^ le menton rond^ le visage ovaIe> bt 
barbe noire > et avons procédé ii son inrentH 
gatoire ainsi qu'il suit : 

Quels sont tos noms f prénoms ^ âge^ lieu 
4e naissance ^ profession et domicile actuel ? 
: le m'app^ Claude Lenoble , âgé dé qua-* 
rante-septans^ natif de Harel ^^ département 
de TAube , commis cjiez le citoyen Géry , 
entrepreneur de bâtiments , demeurant ordi- 
nairement oui - de - sac Sainte - Marine^ en la 
Cité. 
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Â iui demandé : Pour quel usage arei^-Tôuft 
acheté des poudres , dans les premiers jours 
de vendémiaire dernier ? • 

A répondu : Je n'en ai point fait acheter» 

A lui demandé : Connaissez*vous le nommé 
Poulet? 

* A re()ôndu : Oiïi; je Faî connti à Paris i 
mais je ne me souviens pas comment. 

A lui demandé : Il vous à fourni dé la pou* 
dre? • . / 

A répondu : Non. Il me Ta soutenu en 
fece f que je lui avais acheté de la( poudre ; 
cela n'est pas vrai , et tout ce qu'il a dit est 
absolument faux. - - - 

A lui demandé : Cohiiaissez p- vous Charlea 
d'Hozîer ? - ' - 

A répondu : Non* ,- 

A lui demandé : Vous ne dites pas la vé- 
rité ; vous êtes lié avec lui , et c'est pour soft ' 
\ cumpie qjie vous avez acheté la poudre en 
' question? 

A répondu.: Non. * » 

A lui demandé : Quels sont vos moyens^ 
d'exisl^nce ? j . 

A répondu : Mon éut chea le citoyeçû Géry^ 
.fôitrepreneur. 

Pièces justif. P. Ih la 
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A lui demandé : Combien gagnez-vons par 
jour? 

A répondu : Trente à quarante sous , et j'é-^ 
tais-nourri. 

A lui demandé : Combien y a-t-il de temps 
que vous n'avez vu Charles d'Hozier ? 
( A répondu : Je be sais pas ce qile vous vou- 
lez me ^e , je; ne le connais pas ; je ne 
connajs que monsieur d'Hozier Faîne. ,Au 
surplus , je n'ai aucune réponse à ajouter à 
ce que j'ai dit déjà. 

. Lecture à lui faite de l'interrogatoire ^ l'in- 
terrogé a déclaré qu'il contenait vérité ; qu'il 
y persistait , et a signé avec nous. 

, , Signé , Lenoble et Dubois. 

Extrait des minutes du greffe, etc. 

iriV INTERROGATOIRE 

DE CLAUDE LENOâLÉ. 

Cejourd^hui wngt^neuf ventôse f Van douze 
de Aa republiiftie française. ' \ 

Nous, Jacques -Alexis Thuriôt , juge au 
Cribunàl criminel et spécial du dép^artèfient 
de la Seine , commissaire nommé par ôrdoiï- 



tiancé 4u pr«sideiit , en date dii seize, tjentôsd 
an douze, pour instruire contre Pichegru, 
Georges, le général Moreau et autres ;, pré- 
venus (Je conspiration contre la personne du 
premier Consul, et cpntre la sûreté intérieure 
et e!?ttérieure de la république, , ^ 

Etant ejx .la salle d'instruction, maison du 
Tenaplçiassijstéde PierrcrJean Baré, coinpiîs-' 
greffier, assermenté , avons fait extraire de la 
tour de la maison de justice, et amener pai^ 
deva^it uous le nommé Lenoble , auquel nous 
avons demandé ses noms , surnoms, âge.y pay^ 
de naissance jr profession et domicile ? . ^ 

A répondu : Claude Lenoble , âgé de qiia.-* 
rante-sept ans , natif de Harel, départçment 
de FAube, commis, chez le citoyen Géry, 
entrepreneiu' de bâtiinents , demeurant ordi-^ 
jttairement,çul-de-aac Sainte -^Marine , èp la 

Cité.- *• '•' ' •''•'♦ 

Lui ayons fait donner lecture de deux in^ 
lerrpgÊ^toire^j par lui subi$', les six vendémiaire 
et neuf pluviôse dernier, à, l?i. préfecture dfi 
policée i;.' . , , ..: 

Lui; savons demandé ^'il persistait dans \e$ 
Réponses par. lui faites aux interrogatoires 
susdatés et de lui signés?^ 

A répQndn : Oui„ citoyç^^ . j^ persistp. 

I2# 



A lui demâïidé quel grade il a eu dan$ 
rarmée des chouans ? 

A répondu : Celui de capitaine. 

A lui demandé : Quel était votre chef? 

A répondu : Levenneur. 

A lui demandé : Combien de temps^ êtes^ 
TOUS reste dans Farmée des chouans? 

A répondu : Huit mois ; j^ai été ensuite à 
Rennes, et n'en suis pas sortie 

A lui demandé : Quel est le motif qui 
vous a fait faire connaissance avec d'tlozier 
Vaine ? 

A répondu : C'est une damé qui ifle Ta 
fait connaître, dans Finteptioû qu'il m'oc- 
cupât à écrire. 

A lui demandé : A quoi étîez-vous occupé 
chez d'Hozier? 

A i'épondu : Aux travaux préparatoires 
d'une agen(* de bienfaisance , semblable à 
celle du Mont -de-Piété. - - 

A lui . demandé" ^ Connaissez -votis aussi 
Charles d'Hozier? * ' 

,A répondu : Je n'en connais qu'un; il est 
Wond, et était anciennement dans la robe. 

A lui demandé : Qui vous a déterminé k 
aller chez Poulet, au Temple ?- • - 

A répondu: Jb Uai connu chçz un restau^ 
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rateur, demçurant rue du Jour^ oîi je manf 
geais et oU il venait quelquefois.. Il ra'scysih 
dit (jae sa femme était, née^à peu de distance 
de mon pays ; c'était ce qpi avait été le 
premier motif de mes liaisons. J'allais très^ 
souvent chez lui , parce qùfil demeurait ayant 
rue Montmartre , près du restaurateur chea 
lequel je mangeai* 

À lui çbservé : Quç Poulet'étant son ami^ 
il n'est pas présurnubie qi/il ait affirmé faus.* 
sèment qi^l^ lut avait vendu eJL livré trente^ 
six livras de poudre^ 

A répondu : Je sais (ju'il Fa soutenu ; mais 
je persiste à dire qu'il ne m'en, a jajçnais ni 
vendu , ni livré. 

En ce moment avons &ît extraire de la 
tour , et paraître devant nous, présence dùdit 
Lenoblè, Ambroîse-Louis-Marie d'Hozier, 

Avons interpellé ledit Lenpble de déclarçr 
3'il le reconnaît ? 

A répondu.: Oui ^ citoj^en, , je le recon-^ 
nais i c'est celui qui avait là bonté d^ me 
donner quelquefois de Vouvrdge ije i^e cori-^ 
nais point son frère .^^ 

D'Hozier ^interpellé de déclarer s'il re- 
connait Ipdit Lenoble ? 

A répondu : Oui , citoyen; il y a eaviront 



quatfe ans que J6 le connais; je Tai occupé 
iept à huit fois à copier. 

Interpellé de déclarer s'il est à sa connais^ 
fiance que ledit Lenoble ait eu quelques re- 
lations avec son frère ? 

À répondu : Je n'en ai pas dfe'connais- 
sancct 

Ayons fait extraire de la maison des Ma- 
idelonnettes , et paraître detaht nous Sophie 
Duval, femme de Jean-Baptiste Denand. 

L'avons întierpellée de déclarCT si olle re^ 
connaissait ledit LenoBle , présent? 

A" répondu qu'elle né le connaissait pas. 

Lenoble interpellé de déclarer s'il recon^ 
liaissait ladite fenime Denand? 
. A répondu qu'il ne la connaissait point. 
"* Lecture faite du présent, lesdîts Lenoble, 
d^Hozier et femme Denand, ont dit îcelui 
être exact et persister dans leurs réponses ; 
jet ont lesdits Lenoble et d'Hozier , signé avec 
nous et le greffier; la femme Denand a dé- 
claré ne savoir signer. Signé d^Hozier , 
t^nohle i TttuRïÔTet Baré. 
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DÉCLARATION 

bu CITOYEN POULET. 

,Uan douze de la République française ^ le 
premier germinal. 

Pardevant ^ôxxs , Jacq.-AleX* Thurîot, etc. 

Est comparu 9 présence de Claude Lenoble, 
que nous avons , à cet effet , fait extraire de 
la tour de la maison de justice, Gervais Poulet, 
âgé de. quarante ans , homme de cqnfiance; , 
demem*ant Enclos-du-Temple > maison d'un 
menuisier, près la cour des Bains , e^ consé- 
quence de l'assignation à lui donnée le vingt- 
neuf ventôse dernier, en exécution de la 
cédule par nous délivrée ledit jour vingjti^^uf 
ventôse dernier , lequel , après avoir déclaré 
n'être parent, allié, ni attaché.au service dps 
partie;? ^ et avoir pris connaissance de l'assi- 
gnation à lui donnée , 

Et après avoir entendu , ainsi que Lenoble ^ 
la lectm*e de l'interrogatoire par eux succes- 
sivement subi, le huit vendémiaire dernier , à 
1% préfecture de police , devant le . citoyen 
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Legoy, commissaire de police, ii Pam , iii- 
yité à dire s'il persiste dans Içs répQixses qu'il 
a faites? 

A répondu : Oui, citoyen , j'y persiste, et 
a ajouté : Je vous présente deux pièces, restées 
chez Bioi , qui appartiènent au citoyei^ Le- 
poble; la première, en date du sept frimaire 
an huit, est un extrait du registre d^écrou de 
la personne de Claude jLenoble , en la maison 
d'arrêt, dite la Tour-Lebat, à Rennes j la 
deuxième , en date du vingt-sept' frimaire an 
huit , est un certificat d'amnistie , délivré à 
Claude Lenoble , par Tadministration miini- 
*cipale de Port-Brieuc, connu ex- chef de 
chouans. 

Lesquelles deux pièces avons à l'ins- 

• tant communiquées audit Lenoble , qui a dé- 
claré lés reconnaître pour lui appartenir; 6t 
invité à signer et parapher lesdités pièces, il 
lés a à l'instant sigJuées et paraphées avec nous 
et le greffier. ' 

Les avons fait mettre sous la cote D. > pour 
être jointes aux pièces du proe^* 

\ Ledit Lenoble interpellé de déclarer s'il 
persiste dans isésf réponses faites audit inter- 
r6gat<>ire de PoiUet, date du huit teiidémiaire 
dçrnier ? # 
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• Jk. répoûdtt : Ôuî, citoyen , j^y persiste. 

Lecture faite de ce que dessus , lesdits 
Poulet et Lenoble ont dit icelui être exact; 
ont persisté, et put signé avec nous et le gref- 
fier. Poulet t Lenoble y Thvhiot , Bakj^* 

É € R O U 

DE CLAUDE LENOBLE 

A la maison d^arrêt dite Tour-Lebat. 

extrait du registre d^écrou de la maison 

d^ arrêt , dite Tour ^ Lehdt , oit est écrit 

folio recto , ce qui suit , numéro cent quatre. 

Le concierge de la maison d'arrêt recevra 
et fera bonne, et sûre garde et traitera , co»- 
formément aux lois , Claude Lenoble , pré— 
venu d'émigration. ^ 

Rennes, ce vingt-trois thermidor, sixième 
année républicaine. Le commissaire du di- 
rectoire exécutif près l'administration d'Ile-» 
et-Vilaine. Signé J.-G. Poktaillé. 

Le gardien veillera a ce cpi'il ne commu- 
nique pas au dehors , ni ^vec Laudet , ni avec 
Duplessis. 

Certifié pour extrait conforme au registre« 
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Rennes j ce 6ept frimaire an huit républicain. 
Pour le concierge , 

Signé Grandiamis ^ commis. 

' Je soussigné, gardien de la maison d^arrêl,' 
cei^ûfie que le citoyen Claude Lenoble , de la 
commune de Remies , vient d'être mis^ en 
liberté par orcfre du général en chef. Rennes, 
le douze frimaire an huit républicain. 

Signé AuMONT. 

A Port-Brieuc , le vingt-sept frimaire Fan huit 
de la République française y une et indivisible. 

L'administration Municipale de Port- 
'Brieuc certifie que le citoyen Lenoble, ex-chef 
*dé chouans, a rendu les armes le vingt-six 
jMessidor an quatre , ainsi qu^il est constaté 
par la copie d'état, remise k notre greffe 
par le général Romand, commandant la sub- 
division des Côtes-du-Nord ; en foi de quoi 
. elle lui a délivré le présent pour lui servir 
-où besoin sera. 

" En municipalité , k Port-Brieuc , lesdits 
jour et an. 

^ Suivent les signatures. GuiMARD , adminis- 
* itrateur ; F. leMée; le Minichy , président; 
Damar Saint -Rivily, commissaire du Oou* 
^vernementt 
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Extrait des minutes du greffe, etc. 
PERQUISITION 

DANS LA CHAMBRE DES NOMMÉS 

. JULESCOSTER, MICHEL ROGER, 
DIT LOISEAU. 

Uan douze de la B^uhlique française , une 
et indivisible , le dix-^neuf pluviôse. 

Nous , Alexandre Clément , commissaire 
de police de la division dû Pont-Neuf , Vey^ 
ray , officier de paix du canton de Paris , 
en exécution et ordre du préfet de police , 
conseiller - d'Etat , en date du jour d'hier , 
nous nous sommes transporté rue Saintonge y 
numéro quarante-neuf, où étant, parlant au 
cit. Nicolas Maréclial , ancien marchand , de- 
meurant au premier étage de ladite maison , 
nous lui avons donné lecture de Fordre dont 
nous étions porteur ; il nous a déclaré avoir 
loué une chambre , il y a cinq à six jours , 
à un particulier qui, d'abord , ne s'était nommé 
qu'hier vers les neuf heures et demie du ma- 
tin ; se sont présentés deux hommes qui ont 
dît se nommer; Fun Jules, l'autre Lolsçau-^ 
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que les meubles meublaat ladite * chambre jj 

appartenaient à lui Maréchal. 

Ce dont nous avons dressé pyocès-yerbal ^ 
dont lui avons donné lecture , et a signé avec 
nous. Signé CLKME^T et MaréchaU 

Nous nous sommes de suite transportés 
en la chambre dépendante du local d'habi- 
tation du cit. Maréchal , éclairée d^une croi- 
sée donnant sur la rue Saintonge , où étant , 
nous avons trouvé deuii hommes couchés, 
qui ont dit se nommer , Tun Jules Coster, 
Tautre Michel Roger ^ dit Loiàcau ; nous les 
avons à l'instant sommé de se lever , et de 
se rendre avec nous à la préfecture de poHce, 
et, à cet effet ;i nous avons trouvé différeiitô 
papiers , couteaux , rasoirs , que nous avons 
'renfermés dans une trousse de drap , que nous 
avons nouée d'une ficelle , sur laquelle nous 
avons apposé le scellé , et les cit. Roger et 
Loiseau leur cachet ; plus , deux paires de 
pistolets chargés et amorcés, une montre d'or 
à boîte de chasse , avec clef et un cachet , une 
autre d'argent, avec cachet ; plus , seize écus 
de six livres , pour le tout être porté à la Pré- 
fecture de police. 

Ce dont nous dressons acte pour valoir à 
ce que de raison , avec sommation de signer , 
ce qu'ils ont refusé de signer. Signé Clément* 
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r. INTERROGATOIRE 

DE COSTER, DIT SAINT-VICTOR- 

P R É F £ C T tJRE DE POLICE. 

J^ari^, ce dix^neuf plui^iôse an douze dé Ui 
République, 

Nous, conseiller-d'Etat, préfet de police, 
avons fait comparaître pard^vant nous le ci- 
après nommé t lequel notis a paru avdlr la 
taille d'un mètre dix-neuf centimètres , tes 
cheveux blonds , le front hatit , le nez long , 
les yeux bleus , la bouche moyenne , le 
menton r<nid , le visage ovale , et avons pro- 
cédé à soa interrogatoire de la manière et 
ainsi qu'il suit : 

A lui demandé : Quels sont vos noms, pré- 
noms > âge , lieu de naissance , profession et 
domicile actuel ? 

A répondit : Je m'appèle Jean-Baptiste Cos- 
ter , dit St.-Victor , âgé de trente-trois ans , 
natif d'Epmal^ département des Vosges ^ wx^ 
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Jitaire, logé clie2 le cit. Maréchal, rue Saiik^ 
longe , au Marais , numéro quarante neuf. 

A lui dema^dé : Depuis quand étes-YOus a 
Paris ? 

A. répondu : Je ne puis Ite dire au )uste ; je 
crois qii'il y a trois ou quatre tnois. 

A lui demandé : Avec qui êtes-vous renu a 
Paris , et d'où veniez-vous alors ? 

A répondu : Je 43te puis compromettre per- 
sonne. 

A lui demandé : Avec qui avez-vous été 
arrêté ! 

A répondu : Avec le nommé Roger, dit 
XiOiseau. 

IjBcture faite de ^interrogatoire, rinterrogé 
a déclaré qu'il contenait vérité ; qu'il y per- 
sjistait, et a signé avec nous. Signé Costeret 
Dubois. 

Et le vingt-cinq pluviôse', audit an ^ ayant 
;de nouveau fait comparaître ledit Coster> 
avons procédé à la continuation de son iatei>*' 
4-bgatoire ainsi qu'il suit :/ 

A lui demandé s Avez^ous }ogé rue du 
Bac , au coin de celle Vareniues , chez le 
Jiommé Denand ,' marchand de vin ? 
. A répondu i J'ai logé rue^du Bac , mais je 
4a£.puis dire si c'est chez Istfemme Denand* 
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A lui demandé : Vos effets et ceux de Loî- 
seau ont été déposés chez un nommé Thîberge, 
tenant maison garnie , grande rue de Varennes > 
numéro six cent quarante-quatre ; avez-vous 
connaissance de ce dépôt? 

A répondu : Je n'en ai aucune ^connaissance. 

A lui demandé r Vous pourriez au moins 
nous déclarer où sont yos effets , puisque , 
dans-Tendroit où tous avez été arrêté , il ne 
s'en est trouvé aucun? 

A répondu : Ils ont été déposés chez le 
marchand de vin , rue du Bac. 

Avons de suite représenté la malle saisie 
cejourd'hui , par le commissaire de police' de 
la division de l'Ouest, dans la maison du 
nommé Thîberge. Réconnaissance faite des 
scellés sains et entiers existants sur ladite 
malle , nous avons procédé à la description 
des objets qu'elle renfermé ainsi qu'il suit : 

Deux habits de drap vert, uniforme de chas- 
seur à cheval, deux pantalons de drap vert, 
a la hongroise , dont un garni en argent et 
l'autre en soie ; un autre pantalon , doublé en 
basane ; un gilet de drap bleu de ciel , 
galonné en argent; un autre gilet pareil, un 
pantalon dç velours rayé , une 'vieille culottier 
de velours , un pantalon et veste de tôilebleue'> 
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^iix gilets, un de soie, un autre jie^Teloiu^ / 
un de flanelle., une veste à manches de drap^ 
gris , trois gilets blancs , un vieux gilet de 
velours, trois caleçons ,, trois serviettes , sept 
cravattes dé mousseline, deux paires de chaus- 
settes , un bonnet de coton,. quatre serre- 
tête, ime cravatte sale ,. un mouchoir de 
poche , trois paires de bas > un coussin de 
cravatte, mie chemise, u|ie couverture de 
flanelle , un petit porte-manteau k la hussarde , 
de drap bleu de ciel , deux paires de bottes à 
la hussarde, un plumet, blanc ,. un sabre à 
fourreau de cuivre argenté > ceinturon de ma- 
roquin noir, brodé en argent,, un autre à four- 
reau de cuivre doré , ceinturon brodé en 
or , deux paires de pistolets , ;quatre paires 
de foi\te, en cuir jaune ,, ^eux gibernes de 
chasse , en cuir jaune , . une paire de cro- 
chets pour bottes , un sac à poudre en 
peau , une paire d'éperons , ime courroye , 
une bride a la hussarde , garnie de cuivre 
argenté , un bridpn et un filet , une paire 
de fonte pour la selle,, une carnassière^ 
qumze paquets dq pierres ^ fusils et pistolets de 
différentes grandeurs , quatre moules à balles ; 
qui sont les seuls objets ,.qve: renfermait la* 
dite malle* X<edit Coster a reconnu une pai^ti^ 



âesdits objets ci-dessus désignés pour lui apk- 
part^iir , tels qu'un des deux uniformes* 

Lecture faite du présent interrogatoire , le- 
dit Coster a dit ses réponses contenir rérité ; 
y a persisté, et a signé avec nous. Signé Cos" 
1er et Dubois. 
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ir. INTERROGATOIRE 

DÉ COSTER, DIT SAINT-VICTOR. 

PRÉFECTURE DE, :POLICE.' 

^aris , le wngt pluviôse an douze de la 
Re'publiqué* 

Nous , conseilleivd'État, préfet de iK)lice , 
ons fait comparaître te ci-après nommé , et 
ons procédé à son interrogatoire ainsi qu'il 

Quels sont vos noms , pM^noms , âge , lieti 
naissance, profession et domicile actuel? 

A répondu : Je m'appèle Jean - Baptiste 
ter , âgé de trente-trois ans , natif d'Epi- 
, et ancien militaire , sans domicile fixe* 

A lui demandé : Depuis quel temps ét^i-^ 

ai8 à Paris ? 
Pièces justif.V.ll. 18 
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A répondu : Depuis environ quatre xatoiê ; 

taaîs je n'y suis pas toujours resté , ayant ha- 

Jbité la campagne. 

.A lui demandé : Où logie^-vous depuis 

votre arrivée à Paris ? . . 

A répondu : Pour ne pas compronfiettre les 
personnes qui m'ont donné asyle, je ne vpus les 
nommerai pas. 

A lui demandé : Où avez-vous été à la cam- 
pagne? 

•^ A répondu : J'ai été dans différents en- 
droits de Bondy et de Meaux, chea u^ de ines 
amis. 

Mais voiis ne nous indiquez ces différente 
endroits tjue^'tine manière très -vague ; vous 
devez connaître les lieux que vous avez ha- 
bités ? 

A répondu : Je vous ai dit Bqndy et Meau^ 
i A lui demandé : Avez-vous servi ^vant h 
révolution ? 

^ répondu : Jc^rvais dans le huitième des 
chasseurs de la Guyanne, à che>al. 

A lui demandé :.A quelle, époque Tavez- 
vous quitté ? 

A répondu : Vers sept cent quatre-vingt- 
douze , époque de la désertion* 

A lui demandé : Aviez-vous im grade dan# 
ce corps ? 
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A l'i^hdu : On m'en avait promis ; maîô 
}'ai toujours servi comtne soldat. 

A lui demandé : Qu'avez-vous fait depuis oé 
temps ? 

A répondu : Je isuis venu à Paris, et je vivais 
tranquille jusqu^à Tépoque où la Vendée se 
forma , et alors ma famill^ se trouvait in- 
carcérée , et moi mis sur la liste des émi- 
grés* J'ai filé du côté de la Vaadée, où J6 
me suis battu contre la République* 

A lui demandé : Avez-vous été amnistié 
lors de Ja pacification générale ? 

A répondu: Oui, j'ai été amnistié, et lé 
général Tilly m'a remis une carte d'amnistié 
[ eut une lettre du général la Parolley* Ayant 
été malade des suites de mes blessures pen- 
dant près de cinq mois, je me rendis à 
Reniées pour y obtenir un passeport poiu* Epi- 
nal , où demeurait mon père , qui était très*- 
malade , et que je craignais de ne plus voir. 

Je passai par Paris ; je sollicitai une sur-* 
veillance, et la fis solliciter par le directe t 
Remer ; mais n'ayant pu l'obtenir de suite , 
et ayant reçu une lettre qui m'annonçait que 
mon père était à toute extrémité , je panis 
pour EjMpl .sans attendre la décMon du mi-^ 
niacre mm police^énérale* Je ne ms pas plu- 
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*ôt dans mon pays , que le préfet du départe- 
ment me fit rechercher , feute d'avoir obtenu 
\me surveillance du ministre , à cause que j'é- 
tais porté sur la liste des émigrés ; et pour 
tne soustraire à des poursuites ^ je repartis 
pour Paris quatre jours après mon arrivée 
chez mon père^ De retour dans là capitale ^ 
j'obtins du ministre de la police-générale, une 
surveillance pour y rester. 11 y avait tout au 
plus quinze jours que je Tavais lors de l'ex- 
plosion de la machine infernale : au surplus , 
on peut vérifier la date. 

A lui demandé : Quel était les officiers sous 
lesquels vous avez servi dans la, Vendée ? 

A répondu : J'ai servi sous Belle , le prince 
Ralmont et Charette ^ puis sous Pi;issaye et la 
Parolley. ^ 

A lui demandé : N'est-ce pas aussi sous ce« 
généraux que servait St.-Regent , dit Pierrot ? 

A répondu : Non ; je ne le connais que 
pour l'avoir vu une fois à Kennes , lors de la 
t^pacific'ation générale. 

A lui demandé : N'avez-vous pas servi aussi ^^ 
ious Georges^ qui commandait en chef l'armée 
Catholique et Royale de Vannés? 

A répondu : Georges commandait dans le 



Morbihan^ qui esteuBasse^BiïitagiEdu côté 
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de Vitré , qiii se trouve à. une distance de 
près de quarante lieues. 

A lui demandé : Quel grade avîez-vout 
dans les chouans? 

A répondu : Je servais comme major ; je 
commandais la division de Vitré, qui se monr 
tait à environ quinze cents hommes , y com- 
pris les environs du Main«« 

A lui demandé ; Avez-vous eu occasion de 
voir Georges depuis la pacification générale ? 

A répondu : Je Tai vu , il y a environ quatre 
ans, dans le département d'Ile-et-Vilaine, oà 
il est venu, pendant la guerre , se concerter 
avec d'autres chefs , ^et je ne Tai pas vu 
depuis. 

A lui demandé : On assure que Georges est 
k Paris , et que vous avez eu récemment des 
entrevues avec lui ? 

A répondu : Il est possible qu'il soit à Paris ; 
mais il est de toute fausseté que j'aye eu det^ 
conférences avec lui. 

A lui demandé: Avez-vous connu les nom- 
més Picot , Marquis , Lîmoëlati ? 

' A répondu : Je l'ai connu comme ayant 
servi en qualité de major - général dans isk 
woAmà ajtmée que mou 
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A lui demandé : Ne TaTez-vous pas vu à 
Paris, il y a trois ans? 

A répondu : Non. 

A lui demandé : Avez-yous codiqu lenomnié 
Joyaut, dit Bossai ? 

A répondu : Oui ; je l'ai vu il y sï envir<aL 
quatre ans ; il servait dans le Morbihan , et il 
était veûu dans Flle-et- Vilaine. 

A lui demandé : Avez-vous connu le nommé 
Lahaye , dit St.-Hilaire ? 

A répandu : Je ne Tai jamais vu ; j'en ai 
entendu parler , ayant servi comme moi dans 
le même département d'Ile-et-Vilaine. 

A lui demandé : Ces individus , se trouvant 
^ Parifr il y a trois ans , vous auriez pu les y 
voir et leur parler ? 

A répondu : Je ne les ai pas ^vus" à Paris, ni 
$t.-Regent , ni Lîmoëlan ; monsieur de Beau-» 
piont m'a dit qu'ils étaient accusés d'çtre les 
auteurs de la machine infernale ; il a même fait 
des recherches k cet égard. 

A lui demandé : Vous avez connu le nommé 
Carbon , dit le Petit- Fraiiçois ? 

A répondu : Je Taî connu pour un gueux , 
ifir voleur, quand il «ervait sous mes ordres. , 

A hii demandé : Yous nous avez dit que^ 
^pTUB n'%yiez ms vu Str-ïlegent à Paris ; voU« 
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avez cependant su qu'il avait un logement au 
Ëiubourg St.-Honoré, ruç d'Aguesseau, chez 
k femme Jourdan^ puisque le vingt-huit ni- 
Tàse an trois , vous vous y êtes rendu le soir, 
pour lui feire part de Farrestatîon de Carbon, 
et ne Fayant pas trouvé , vous avez recom- 
mandé à cette femme de partir sur-le-champ 
avec sa fille pour le chercher dans toutes les 
maisons qu'elle saurait être fréquentées par 
lai y afin de le rejoindre , et lui faire savoir 
que Carbon était pris , et vous leur avez re- 
mis un billet^ signé St.-Victor, poiu* que 
St-Regent ne retournât pas dans la mais n 
connue par François Carbon , s'il voulait évi- 
ter son arrestation ; vous leiur avez dit , en 
même temps, que vous étiez persuadé que 
ce coquin ne manquerait pas de nommer lesr 
autres en se laissant gagner pour de Fargent , 
et que vous aviez regret de ne Favoir pas 
fusillé lorsqu'il servait sous vos ordres ? 

A répondu : 11 est vrai que j'ai été cheï 
cette femme pour donner avis de Farresta- 
rion de Carbon , et si j'ai su cette démarche , 
c'est parce que j'avais appris , le même jour , 
dans une maison où je me trouvais, qu'on de- 
vait feire le lendemain une fouille chez les 
loyalistes pour les arrêter, comme auteurs de 
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la machine infernale , et qu'on désignait cette 
femme comme en recelant plusieurs. 

Justement indigné de voir que je n'étais pa* 
en sûreté y malgré la surveillance qui m'avait 
été accordée par le ministre de la police- 
générale , et persuadé que les royalistes qu'on 
recherchait étaient incapables d'avoir fait 
une action aussi atroce , je me suis déter- 
miné à me rendre che^ la femme Joûrdan ^ 
pour prévenir ceux de mon parti qui pour- 
raient se trouver chez elle sans que je les 
connussent. Cette femme feignit d'abord de 
n'avoir personne logé chez elle , puis elle 
m'avoua qu'elle avait logé monsieur de St.- 
Kegent, mais qu'il était parti poiu*. aller ail- 
leurs. Je lui dis alors , si vous savez où il 
est y fetitès-moi le plaisir de l'aller avertir. , et 
sur l'observation qu'elle me fit, que c^était 
trop loin de chez elle , je lui oflGris de la 
conduire dans ime voiture qui était à la porte : 
ce qu'elle accepta , et je la conduisis, avec sa 
fille , jusqu'à la rue du Mail ; j'ai su depuis 
que Su - Régent avait tapé des pieds en li- 
sant mon billet , et reproché à cette femane de 
m'avoir dit qu'il était logé chez elle. 

Lorsque j'appris la colère que $t.-Regenf 
avait témoignée dans ce moment à la femme 
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Jourdan , je n'en fus pas étonné , sachant 
qu'il régnait depuis long-temps de Tanimad- 
version entre ^ les officiers du Morbihan et 
ceux d'IIe-et- Vilaine , parce que ces der- 
niers avaient empêche que monsieur de 
Puissaye fut fusillé , sur tin ordre qu'on di- 
sait que Georges avait donné pour cela. 

A lui Élliandé : Avez-vous averti d'autres 
royalistes'^fle-la mesure qui paraissait devoir 
être prise contre eux ? 

A répondu : Je n'en ai point averti d'autres. 

A lui demandé : Pourquoi est-ce précisé- 
ment celui qui était le principal auteur de 
la machine infernale que vous >avez été pré- 
venir de l'arrestation de Carbon , dit François , 
qui était l'mi de ses complices ; par ce 
moyen , vous avez empêché l'effet des recher- 
ches dé la ]M)lice ? 

A répondu : Je n'en connaissais pas d'autres; 
au surplus , ma démarche tendait autant à 
empêcher que la femme Jourdan ne fut com- 
promise^ qu'à faire^évader St.-Regent. 

A lui demandé : Quelqu'un vous a-t-il 
chargé spécialement d'aller avertir St.-Re- 
gent de l'arrestation de Carbon ? nous vous 
sommons de le nommer. 

A répondu : Aussitôt que l'avertissement 



( 2.02 ) 

arriva dans la maison où j^étais , qu^on devait 
faire une fouille ' chez la femme Jourdan , 
nommément je fus le premier à dire : Il faut 
avertir cette pauvre femme , et personne ne 
m'a chargé de faire cette démarche, ' 

A lui demandé : Nous vous observons que 
vous ne dites pas la vérité, car il résulte de la 
déposition de la femme Jourdan eiafljftsa fille , 
que vous leur avez dit : Je viens prévenir St.- 
Regent que Carbon , dit Petit-François , est 
pris, et comme je ne doute pas que ce coquin 
ne nommé ceux qui sont complices daùs son 
affaire , si on lui procure im peu d'argent , 
il est important que St.-Regent cesse de se 
montrer aux endroits qu'il sait être fréquçnté* 
par lui , et je suis fâché de ne l'avoir pas, 
fusillé lorsqu'il servait sous mes ordres ; ce 
qui faisait voir que si vous n'étiez pas, com- 
plice de Texplosion , voua eu connaissiez les 
auteurs ? 

A répondu : J'ignorais parfaitement que 
St.-Regent et François avaient trempé dàn» 
cette abominable action; je croyais le premier 
incapable d'une action aussi atroce ; la vérité» 
est, que je dis à la femme Jourdan , en arri-* 
vaut chez eller, que sachant qu'on devait faire 
une fouille chez elle , je venais la prévenir 
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pbnr quelle se mît à Tabri , et si elle rece- 
lait chez elle quelqu*un , elle eut à Fen éloigner* 

Cette femme me témoigna d^abord de la 
défiance , et me dit qu^elîe ne savait ce que 
je voulais lui dire , puis elle me demaudâ mon 
nom ; je ne vis aucun inconvénient à lui dé- 
cliner celui de St.-Victor, aous lequel j'étais 
Gonnti des royalistes ; alors elle prit quelque 
eonfiance , et me dit qu'elle avait un mon-* 
sieur de St.-Regent , inais qu'il n'était plus, 
chez elle. Je lui demandai ensuite si elle con- 
naissait François, qu'on disait arrêté, et que je 
soupçonnais être l'auteur de la machine in* 
feruale. Elle me dit que c'était lui qui avait 
amené St.^Regent chez elle. Je lui demandai 
ensuite une plume et de l'encre , et j'écrivis a 
St.-Regent qu'un heureux hasard me mettait à 
même de le prévenir de ce qu'on m'avait dit, 
et l'engageai d'être prudent. 

Après être monté en voiture avec cette 
femme et sa fille , je leur dis que je me re- 
prochais de n'avoir pas usé des droits de la 
guerre k son égard , à cause des vois qu'il 
^vait conunis chez des cultivateurs, et que 
4ans la crainte du châtiment qu'il savait avoir 
Bdérité , il s'était éloigné et retiré dans im. 
?ufire pays. 
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P^illeiirs^e ne me serais jamais associé 
a <])arbon , n'importe pour quelle cause , sa-. 
cnant qu'il étaii un coquin , ni à St.-Regent , à 
cause qu'il conservait de Tanimosité contre 
moi et tous ceux qui avaient servi dans Flle-et- 
Vilaine. 

A lui demandé : Nous vous observons^ qu'il. 
paraîtra toujours très-incroyable que voiis ayiez 
^ ignoré que St.-Regent et François étaient re- 
cherchés pour la machine infernale , en/ voyant 
que vous n'êtes allé avertir de l'arrestation de 
François , d'autres royalistes que St.-Rejgent ? 

A répondu : Je vous ai pourtant dit la vé- 
rité, et J'y persiste. 

A lui denîandé : Dans quelle maison étiez^ 
TOUS lorsque l'arrestation de François s'est 
répandue ? 

A répondu : J'étais dans une maison de la 
Cité , que je ne puis nommer. 

A lui demandé : Chez qui alliez- vous du cô lé 
de Chaillot, où on vous voyait fréquemment? 

A répondu : Qu'on me trouve une seule 
personne qui m'ait vu aller de ce côté-là ^ et 
]e signe condamnation. 

A lui demandé : On assure aussi que vous 
avez accompagné Georges^, dimanche ou sa-« 
medi ^ au moment de son dé part ? 
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A répondu : A cette assertion , je ne 
puis que vous assurer que je ne Tai .point vu 
depuis... ans, loin de l'avoir jamais accompagél 

A lui demandé : On sait qu'un certain nom- 
bre de brigands s'est réfugié à Paris , et que 
TOUS connaissiez leur retraite , notamment rue 
du Bac , chez Denand , marchand de vin , et 
Tiberge, tapissier, et que vous avez logé dans 
ces deux endroits ? / 

A répondu : Je ne me suis jam^ais occupé 
que de moi ^ et depuis de mon ami monsieur 
Roger. ^ 

Quanl à des brigands , je n'^n fais nulle- 
ment ma société ; je me soucie fort peu de 
leur retraite. 

A lui demandé : Cependant on assure que 
TOUS avez déposé deux chevaux chez Fun de 
ces individus ? 

A répondu : Cela est faux. 

A lui demandé î N'avez-vous pas aussi logé 
chez'Michelot , tailleur , rue de Bussy ? 

A répondu : Non ,- jamais. 

A lui demandé : Pour quel motif avez-vous 
deux uniformes de dragon ^ deux paires de 
pistolets^ et une grande quantité de pierres à 
fiisil dans votre logement ? 

A répondu : On n^a rien trouvé de tout cela 
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dans le logement où j'ai été arrêté ; j'ai lait ! 
faire , îl^èst vrai , pour mieux me déguiser et 
me présenter d'une manière plus décente dans 
quelques tnaisons , un uniforme de fantaisie. 

A lui demandé : Si les effets dont il s'agit 
n^ônt pas été irouvés dans le logement où tous 
avez été arrêté , (ils l'ont été chez Tiberge , me 
de Varennes , où ils paraissent avoir été tram- 
portés de chez (Denand, chez qtti vous aviez 
un autre logement ? * 

A répondu : Je ne connais pas Tiberge , et 
n'ai point envoyé d'effets chez lui^; quant aux 
auti^es logements , je n'en avais aucun de 
stable ; j'aimais mieux changer chaque joui- de \ 
logement que de compromettre -personne. 

A lui demandé : Connaissez-vous le nommé 
Picot , breton , très-grêlé , taille élancée , de 
cinq pieds trois pouces, yeux petits? \ 

A répondu : Je ne le connais nullement ; je \ 
vous ai dit franchement tous ceux que je con- 
nais ; pour celui-ci , je ne l'ai jamais vu. 

A lui demandé : Cependant il a été arrêté 
chez Denand , marchand de vin , rue du Bac , 
chez qui vous avez logé clandestinement ainsi 
qtie d'autres ; ce qui prouve le rendez-vous ? ■ 

A répondu : Quand j'ai logé quelque part, 
j'ai toujours évité la société ; loin de chercher 
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des rendez-vous. Il est possible que nioïnme 
dont vous me parlez habite cette maison sans 
que ]e le connaisse. 

A lui demandé : Dcnand et son épouse as- 
surent que vous ayez logé chez eux ? 

A répondu : Ils peuvent assurer la chose 
sans que je sois obligé d^en convenir ; je mtf 
suis d'ailleurs fait une loi que personne nç 
peut blâmer, de ne jamais nommer une seule 
personne qui a eu intention de m'obliger. 

A lui demandé : Quel est le nommé Roger^ 
dit Loiseau , a:çrèié avec vpus ? 

A répondjLi : Jetais qu'il est Lorrain comme 
moi ; qu'il a r^iouffiert poiir Ja même cause ; 
qull a d^ b<]d[me^ qualités ^ dur-^tout celles dç 
la iran^hisie et de la loyauiié, »et que c'en est 
a^e^s pour qu'il S:oit mo^ ami. 

A lui deo^ndé : Lé deuxiènye uniforme de 
chasseur à chevial n'appartietot «- il pagiPklil; 
Iloger ? -^ 

A répondu : Je l'ignore , et tnême j'ajout# 
que Tautre 'uniforme peut être le mien , sans 
déclarer que le deuxième appartient à Roger* 

A îui demandé : Sur les deux paires de pisr 
tdets saisis comme vous appartenants , quels 
«ont les vôtres ? , 
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A répondu : Je n'ai eu d'autres pistolets cjiie 
ceux qui ont été pris avec moi , et qui sont 
des pistolets de cuivre d\ine petite forme. 

A lui demanda On assure que vous avez 
tenu des propos contre le premier Consul , 
et vous n'çtes venu à Paris que pour cher- 
cher Toccasion d'exécuter des projets cri- 
minels sur sa personne ? 

A répondu : Je nie ce feiit , parce qu'il est 
absolument faux et vabsurde ; je prie qu'on 
examine quelle a été ma conduite depuis 
onze ans de révolution ; qu'on prène des in- 
fornaations dans le pays où les événements 
wfQjxl porté, et qt'on en tire la conséquence 
toute naturelle , qu'un hommç qui a fatt 
profession de sentiments d'honneur , n'est 
point capable d'une lâcheté ; je suis une vic- 
time que la révolution a le plus cruellement, 
le plus injustement , et le plus constamment 
j>iqÉ|aitée , et ne croirai à la justice et en la 
bienfiSsance du gouvernement , que lorsqu'il 
^ura reconnu la vérité et débrouillé cette 
pautre victime des ténèbres dans lesquelUes 
les passions veulent l'ensevelir. 

A lui demandé : Nous vous observons que 
la guerre que vous avez faite aux troupes de 
la République , votre séjour k Paris , et voi» 
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démanchés à l'époque du troijj nivôse an neuf^ 
Votre séjour clandestin dans la même ville, de^ 
puis envioh quatre mois> vos liaisons, vos amis 
et voti« uniforme, sans appartenir à aucun corps> 
sans en avoir la permission , la grande quan-* 
tté de pierres à fiisil , et ces pistolets trouvés 
dans la malle qui contenait vos efiSets^ et la 
Fési&tance quç vous apportez dans beaucoup 
de réponses à nos interpellations , ne laissent 
aucun doutcf sur Je ^véritable motif de votre 
aéjour à Paris ? ' * [ 

Ar répondu : La guerre que }'ai Êtité» aux 
troupes, de la République était airtorisée 
par les injxrsticeôs,: ve:?cations et spoliations 
exercées tant sxu- ma ^fiimille que- sur .moi^ 
D'ailleurs , j'ai été amnistié , et je serais 
dans le seiçi de ma &mille , si, comme je 
l'avais instamment deniandé , cette faveur 
m'eût été accordée comme à tant d'autres ; 
il fiillait bien que j'habitasse quelque part ,» 
et Paris .jax?a toujours paru un endroit pré-* 
ferable à tout autre pour vivre paisiblement 
et plus en sûreté contié les rechercbea de 
la police* • 

Assurément je n'y serais pas retenu ,. si le 
préfet de mon département, lorsque je fus 
recueillir les derniers adieux à mon père , n# 
Pièces justîf. P. Ih 14' 
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iû^eût domié Tinquiétude d'être arrêté et dé« 
porté. 

Mes démarches, à Tépoque du trois nirôsé > 
partent du désir que j'ai d'obliger , et dans 
ce C4$-Ià , je n'écoute que mon premier mou- 
vetnent; je défie qu'aucun témoin puisse ap-» 
porter la pioindre preuye contre moi rendue , 
que je puis en fournir beaucoup potir prou- 
ver mon imiocence ; je n'ai aucune liaison ; 
j'ai quelques amis qui ont pris intérêt à moi; 
quant à mes armes , je ne les portais que pour 
ma défense , et jamais pour attaquer per- 
sonne ; et quant aux pierres à fusil y j'ignore 
d'où elles proviènent ; je suppose que c'est 
un reliquat de guerre. 

A lui demandé : Pourriez-vous nous justi-* 
fier où TOUS étiez y le trois niyôse, depuis six 
heures du soir jusqu'à neuf? 

A répondu : J'ai diné chez un restaurateur 
au Palais-Royal , et après mon dîné , je suis 
rentré à l'hôtel Feydeau où je logeais , chez 
Je cit. Bardin ; lorsque la détonation se fit en- 
tendre, je montais de suite chez mon cousin , 
l'ancien procureur - général de la Corse , qui 
était avec son fils. 

J'engageai ce jeune homme à venir avec- 
moi pour satisfaire notre curiosité au sujet de 
cet étt)miaût bruit ^ et le menai , malgré le^ 



inltânces réitérées qu^il me fit pour revenir k 
la inaîson^ et ne pas aller jusqu'à la rue St.-Ni- 
caise où les curieux s'attroupaient , et nous re- 
vînmes après chez son père , pour lui rendre les 
diâférentes versions que nous avions entendues^ 

Je passai le reste de la soirée dans cette so-* 
ciéié , et je ne me retirai que pour aller me 
coucher ^ entre onze heures et minuit. 

A lui demandé : Quelle a été votre conduite 
depuis ce temps ? 

A répondu : Je n^ai pas cessé d'aller haup 
tement paîtout , et de voir , pour princi{^ale 
société , mes parents et les amis de mes pa- 
rents; j'espérais que ma surveillance me procu- 
rerait l'avantage d'aller en Lorraine , lorsque 
l'arrestation de monsieur Beaumont^ qui wm. 
l'avait fedt obtenir, vint renverser mes espé-i 
ramres et me replonger dans un dédale d'in- 
quiétude et de chagrin : on fit même des ten- 
tatives pour m'arrêter ; j'eus le^bonheur de jn^ 
soustraire^ 9 et depuis ce temps y . toutes mes 
acuités &e sont réunies pour u^availler à ma 
conservation ^ qui , toute clandestine qu'on la 
désigne, n'en était pas moins autorisée par la. 
raison et la prudence , ne pouyapt être effec* 
toée autrement, ; , ; 

A lui demanda : A quell^; époque avez-ryoi^ 



eu connaissance des auteurs de la machine 
infernale? 

A répondu : Vers la fin du mois de nivôse'^ 
que monsieur de Beaumont me fit part que 
le ministre Fouché lui avait désigné plusieurs 
royalistes comme soupçonnés d^être lés au- 
teurs de cette Tilaine action , mai^ dans le ^ 
nombre desquels je n'étais pas nommé ( assu- 
rément ). / 

A lui demandé : Quels sont vos moyeus 
^l'existence ? 

' A répondu : J'ai eu le bonheur d'intéresser 
une famille respectable , dans laquelle , ssns 
tous ces événements > il est probable que j'au- 
sais formé un établissement arvantagéux. Cette 
famille, au défaut de la mienne, qui est rui-^ 
née y m'a fourni ce dont j'avais besoin. 

A lui demandé : Quelle est. cette famille ? 

A répondu : Je serais un jcaonstre de nature 
si je la nommai^. 

A lui demandé : 11 nous semble*/ au con«- 
traire , que ce serait lui témoigner votre gra-^ 
titude f en publiant ses hieniaité ^ à moins 
qu'elle n'ait des reproches à se faire ? 

A répondu : La ireconnàissajice est dans 
tnon cœur , et elle n'en sortira pas , ne pou-^ 
Taut i\xQ témoignée par persoime* D^aillews^ 



je suis persuadé que mes amis bienfaiteur^ 
soiit contents de cette assurance , et qu'ils sau-» 
ront se passer des éloges du ptiblic. 

A lui demandé: Mais ce n'est pas ainsi qu'on 
justifie ses moyens d'existence ? 

A répondu : Je ne puis vous alléguer d'au- 
tres moyens queceux-lk , par la raison , je le 
répète encore , que- je ne veux ^ en aucime 
manière , ni nommer , ni compromettre les 
personnes qui m'ont obligé. 

A lui demandé : Pouvez-vons nous justifier 
où vous étiez le premier Mmaire -dernier , 
depuis quatre heures de l'après midi jusqu'à 
six heures du soir ? 

A répondu; J'étais caché dans Paris, sans 
pouvoir cependant vous le prouver, ne voulant 
comprometu^e personne. ... 

Prouvez-moi que j'étais ailleurs , ou laissez- 
moi aller demander attJt personnes , cheaj les- 
quelles j'étais caché , la permission de vous le 
dire ; si elles me le permettent , je vous sa- 
tisferai , autrement je ne le puis. 

À lui demandé : Le premier frimaire der- 
ûier^ vers les six heures du soir , la diligence 
de Nantes à Paris , fîit volée d'ime somme de 
seize .mille huit cents Jfrancs à deux lieues de 
Chartres , et deux gendarmes de l'escorte ont 



été blessés 'mortellement par lès autem-s de ce 
délit ^ dont tous êtes soupçomié défaire partie? 

A répondu : A cet outrage , point de réponse* 

A lui demandé : Avez-vous déjà subi procèd ? 

A répondu : J'ai été fait prisonnier aTant 
l'amnistie; j'ai été jugé à St.*Brieuc, et con- 
damné à retourner dans mon département y 
comme étant soustrait à la première réquisi- 
tion ; mais comme la haine existait encore ^ 
c'était du temps du Directoire, je pris le sage 
parti dé m'esquiver , à Dinant , des mains des 
gendarmes , et de remettre à des temps moins 
scabreux y mon retour dans ma famille* 

Lecture faite du présent , l'interrogé a dit 
que ses réponses contiènent vérité; qu'il y per^ 
aiste, et a signé avec nous. Signé Coster et 
Dubois. 

E X "f RA I T des minutes du greffe , etc. 

j[ir. INTERROGATOIRE 

. ,DE GOSTER, dit SAINT^VICTOR, 
Paris y le dioc-^huit ventôse de Van douze de 
A? République française y une et indivisible. 

Pàrdevanx le cOTLseiller- d'Etat^ spéciale- 
ment chargé de rinstructipix des aôisdres rek** 



liTès à la tranquâlite et à la aûreté mtérîetirè 
de la République, 

A été amené devant nous Jean -Baptiste 
Coster, dit Saint -Victor, que nous avons 
interrogé de nouveau ainsi qu'il suit: ^ 

A lui demandé : A quelle époque avez-vous 
passé en Angleterre ? 

A répondu : J'ai passé à la paix en An- 
gleterre , et je suis rentré, en France à la 
guerre. 

- A lui demandé : Etes-vpus retourné en An- 
gleterre depuis. ^ 

A répondu : Non ; je suis toujours resté en 
France. 

A lui demandé : A votre retour d'Angle- 
terre, n'êtes-vous pas débarqué avec Georges? 
Dites-nous les relations que vous avez eues avec 
lui , soit à Londres ,*soit en France? 

A répondu : Je n'ai jamais eu aucims rap- 
ports directs ni indirects avec lui. ' 

A lui demandé : Cependant vous avez vu 
Georges depuis peu de temps; expliquez-nous 
où vous l'avez vu? * 

. A répondu : J'ai vu Georges, il y a près de 
quatre ans , dans les commencements de la 
guerre de la Bretagne ; je n'ai pas servi sour 
h» , mais bien sous monsieur de la Prévalaye j« 



et depuis ce temps , j^n'aî pag tu Georges 

A lui demandé : Vous prétendez n'avoir 
point été en Angleterre depuis votre retour 
liu moment actuel ; cependant vous avez dér 
barque en France , dans le mois de décembre 
dernier ; dites-nous la vérité, et avec qui avez-» 
vous débarqué? 

A répondu : Je déclare que je n'ai point 
débarqué en France en décembjre dernier, 
ni à d'autres époques, qu'à celle de la der^ 
ûière guerre , où je suis revenu par la Hol* 
lande, 

, A lui demandé: Connaissez-vous Tamerlan, 
Brutus, Pierre-Jean, Lemercier, Arijiand et 
Lemaîre ? ^ 

A répondu ; Je né conns^is aiicim de cet 
individus. 

A luitlemandé ; Ces brigands sont débarqués 
ayçc vous en décembre dernier ; les preuves 
en sont acquises ; ne déguisez pas la vérité ^ 
yqXre refus ferait croire que tous êtes leur 
complice, 

A répondu : Je «persiste h déclare^ que je 
çi'ai point débarqué avec eux, 

A Juî demandé : Il y a eu un premier débar-»* 
quement,;^ en août dernier ; et le seize jan-^ 
vier, aussi dernier^ up auçre^ çtiez-vovs dl* 
licmbre ? 



A' répondu: Non; je ne sais pas ce que 
vous voulez me dire. 

A lui deiAandé : Connaissez-vous le général 
Moreau, Pichegru, et le général Lajolais? 
A répondu: Non. 

A lui demandé : Etant en Agleterre , avez- 
vous vu les ci-devant princes de Bourbon , 
Pichegru et Georges? 

A répondu : J'ai vu, comme bien d^autres, de 
loin les princes , mais, je n'étais pas d'assez 
d'importance pour les approcher. 
' Quant à Pichegru et Georges y je n'ai jamais 
eu de conférence ni de relations avec eux. 

A lui demandé : Avez-vous su que ces deux 
individus étaient venus en France pour ren-* 
verser le Gouvernement; êtes-vous du nombre 
des complices ? ' 

A répondu: Ce que voiïs m'en dites , est 
la première nouvelle. 

A lui demandé: Où avez-vous connu Roger, 
dit Loiseau? est-il votre parent? avez-vous 
logé ensemble à Paris, et che« qui? ^ 

A répondu : J'ai connu ce Roger à Sail j^. 
étant en France ; j'étais lié avec son frère ; je^ 
les ai vus tous les deux pendant la guerre da 
la Bretagne ; ils ne sont point mes parents j 
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le frère ^st nlort : j'ai retrouré celuî-cî , ï 
Paris ^ dans une maison particulière ^ qa'i 
me répugne de nommer : je ne puis me res-^ 
souvenir ^u juste de Tépoque ,• nous avont 
logés ensemble chez Maréchal^ où nous arons 
été pris le lendqpiain ^ cinq Heiires du matm. 

Avons représenté audit Coster un petit li- 
vret, dont la couverture est en basane, avee 
lizeret d'or ; il est écrit notes ; sonuné de nous 
déclarer s'il lui appartient et de ùous expliquer 
ce que veulent dire ces mots: Entré le dix*- 
sept nivôse chez monsieur L. D. 36 livres^ 
le dix-huit , chez monsiçur M. , remis 48 litres 
l^our 6, porté 8 louis , M. Delaporte, N*. 55, 
rue D, y. V. , et nous dire s^il veut signer 
ce livre. 

Ces notes étaient pom* me rendre compte 
de mes dépense^. Madame Delaporte porte un 
autre nom , que je ne veux pas nommer, et 
a signé à la dernière page du dernier feuillet > 
ayant déclaré qu'il lui appartient. 

Avons- représenté audit Coster un petit li- 
vret , couvert en taffetas , où il y a les notes 
suivantes: En rue Dominique, F. G. ; quai 
Malaquais, Câpre, John, Wevray, Vrigthcs, 
au premier novembre , dix-huit cent quatre. 
Je dois commencer à toucher chez monsieur Y./ 



QK)iisîeiir Layaton , caré of Viïlîômmes , John , . 
Preuih, et Fr. Saint- Viucent , Crévélîndre 

1 Martin et Miss. Blayrez ; Favons invité à nous 
dire ce que c'est que tes notes et adressés. 

A répondu: J'ai le petit porte-feuille dçpuîs 
phis de sept ans ; les adresses son^des per« 
sonnes que j'avais à voir dans ce tetnps-là ; 
mais je ne me rappelé rien des personnes; 
peut-être ai- je logé dans quelques-uns de 
ces endroits-là. J'ai connu ^ en Angleterre, ce 
John , ce Taireron ; ils ne sont point en France ; 
Saint-Vincent est une ile qui est dans leâ 

[ Indes ; Martin est un homme que j'ai eu pour 
domestique y il y a six ans ; Miss. Elajrer 
^t un€ dame Anglaise, qui est dans son pays*: 
je vais signer ce livre comme m'appartenant: 
quant au personnage qui doit me payer , 
au premier novembre dix -huit cent quatre, 

: c'est un reste de somme qu'il me doit , n'ayant 
pu me payer à la fois tout ce qu'il me devait : 
je ne puis le déclarer. 

i Avons représenté audit Coster une lettre 
du neuf germinal , sans année , 'et qui paraît 
ivoir été écrite après le trois nivôse dernier, 
et relatiye à l'événement de la machine infer- 
nale. On indique, au bas de cette lettre, le 

1^ aom de la citoyenne Surdor, négociante, poste 



restante; capitaine H. N*». î. Quétis street, 
Brompton , Bremond , de la part de madame 
M. Catherine, me du faubourg Montmartre, 
en face de la rue Grange-Batelière , chez itii 
charcutier ; imprécation contre le premier 
Copsul. 5ommé de nous expliquer ce que c^esî 
que ces lettres, les adresses , les personnes, 
et leurs demeures actuelles , et de nous dé- 
clarer si c'est lui qui a fait ce$ vers contre 
Bonaparte , et désigner ces pièces ? 

A répondu: Il psiratr qu'à la préfecture cri 
a confondu mes papiers avec d'autres ; je ne 
reconnais que la lettre qui m'a été éctite le 
neuf germinal , après le trois nivôse , par un 
de mes amis , qui est en Lorraine, et que 
je ne puis nommer ; quant auX-autres pièces, 
elles ne m'appartiènent point; je vais signer 
la lettre seule. Ge qui à été fait. 

Représenté audit Coster tme lettre sans date 
et sans signature, où on embrasse des MM» 
Bayeux et Paris , et où on parle de Joseph et 
de Jacques ; lui avcp^s demandé si cette lettre 
Jui a été écrite , et à quelle époque : à nous 
expliquer ce que c'est que ces individus , où 
ils demeurent , et les relations^qu'il a eues avec 
eux, et désigner ladite lettre? 

A répondu que cette lettre lui a été écrite 
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par des Français qui font le commerce en 
Angleterre ; que c'était pour le prier, à son 
retour en France , de vouloir bien donner 
de leurs nouvelles à lexu^ parents et amis ^ 
il n'a pas voidu déclarer leurs nt^ms et de- 
meures ; il a signé ladite lettre. 

Avons représenté audit Coster ime lettre 
sans date , portant pour inscription : Pour 
Julie ; elle est signée Rosalie P. , où on annonce 
avoir reçu vingt-cinq louis demandés. 

Inquiétude sur la pa^ivrre Gabrielle, et 
somnié de nous déclarer si cette lettre est à 
kfl, de qui elle vient, et donner les expli- 
cations? 

A répondu • que cette lettre est à lui ; 
que c'est vingt-cinq louis qu'il avait prêtés k 
une dMDie , qu'il n'a pas voulu nommer*, et 
qui lui ont été rendus depuis ; Rosalie est une 
dame , et Gabrîelle est une personne qui a 
été malade , et qui se porte bien maintenant. 
Coster n'a pas voulu s'expliquer davantage, 
et a signe cette lettre. 
* Avons montré audit Coster une lettre du 
quatre frimaire an neuf , signée Coster , où 
il mande qu'il a appris , avec plaisir, l'arrivée, 
à Nancy , de son fils ; invite de déclarer si 
cette lettre lui appartient , et de signer ? 
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H. Cette lettre est de feu mon père, c'est lâi 
dernière que j'ai reçue de lui ; il Ta signée» 

Avons réprésenté audit Coster quatre pièces ^ 
qui sont , !•• Facture pour un frac ^ pantalon , 
redingotte de drap yen dragon , un sabre ar^ 
genté y au nom de monsieur Perrier ; noteâ de 
dâ[)oursés pour divers appointements > et pour 
Tacbat de diverses hardes ; «inventaire d'effets 
laissés dans une malle , dont la clef a été con-^ 
fiée k Tami M« ; un ruban de croix de Saint-* 
Louis : sommé ledit Coster de nous déclarer si . 
ces pièces sont à lui ^ ainsi que ce ruban , et s'il 
a Eût confectionner les habits et les bardes douC 
est question y où elles sont y et de signer ? 

R. Je reconnais que tout cela m'sq[>partient* Le 
nom de Perrier est celui de ma mèrts y que j'ai 
pris$ ne pouvant pas prendre celui de C^ter ; 
j'ai payé de mes deniers le mohtant des£ictures; 
ensuite j'ai remis ces habits et ces effets entre 
les mains d'une personne de connaissance que 
' je ne nommerai pas* 

Quant au ruban ^ c'est une vieillerie qui se 
trouvait 9 depuis un siècle ^ dans mon porte^ 
feuille. 

A lui demandé : Avec quel argent avez-vous 
payé et vos logements > et les habits et sabre 
dont il est question ? quel usage voulez-vous 
£dre de cet uniforme? 
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A répondu : J'ai payé le tout avec Targent 
({ui m'appatteiiàit. J'avais fait Êiire cet uniforme 
dans l'intention de me déguiser , pour me 
soustraire aux recherches y étant forcé de me 
cacher. 

Avons représenté audit Coster éinq lettres 
qui paraissent lui avoir été écrites y quoiqu'elles 
soient adressées à mademoiselle Julie y en date 
du dix-huit novembre mil, huit cent un , cinq 
ûoréal an neuf^ dix-huit mai dix-^huit cent un, 
lepi ex trente frimaire an dix. Sommé de nous 
déclarer si ces lettres^ sont k luij pour qui 
elles lui ont été écrites ; nous e^cpliquer leur 
contenu, et si ce n'était pas à raison du voyage 
qu'il se proposait de faire en Angleterre , et 
de signer lesdites cinq lettres ? 

R.Ces lettrés sont à\noi dediflPérentes per- 
, so^es et d'amis , qiîi me les ont écrites sous 
cent rapports, à l'intérêt qu'on prenait à ma 
position, et j'attendais la signature de la paix 
pour me rendre en Angleterre : je ne puis 
nommer les personnes qui m'ont écrit. 

Je vais signer ces lettres au nombre dé cinq. 

D. Dites-nous enfin ce que vous savez sur la^ 
dernière conspiration', tendante à assassiner 
Bonaparte y et quels en sont les chefs et com-^ 
plices. 



^ I 
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R. Je n'ai point entendu parler de cette cob»- 
pîration et. ne connais personiie: je n^ai plus 
rien â dire. 

^ Lecture fiàiîte audit Co&ter du présent inter^ 
rogatoire ^ a dit icelui contenir vérité r y a 
persisté^ ei a signëTaye^ nofufi. Signé Coster 
et Real. 

I ■ ■ ■- ■ - ■ •- ■ ' 

Extrait des minutes du greflfe , ctc, 

1 VV INTERROGATOIRE 

' DE COSTER, DIT SAINT-VICTOR. 

i^ejourd^hui ^vingt-trois ventôse an douze de 
là République* 

^ Nous , Jàccjues -Alexis Thuriot , etc-. . 

Avons fait extraire de la toi^ et amener par^ 
devant nous le nommé Costér-Saint^ Victor , 
auquel n6us avons demandé ses nom§ , pré^ 
noms , ^Qfi,r l^^u d^ na|Asai2ce y profession et 
domicile? 

. R. Jeàn-Baptis.te Goster , âgé de trente-trois 
ans 9 natif d'Epinal^ ancien militaire ^ sans 
domicile fixe* 

. Lui avous feit donner lecture des trois inter- 
rogatoires par lui subis devant le préfet da 
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|)filice'tte Paris , les dix-nèuf et Vingt r^vîÔié 
deraier, de lui signés. 

Lui aTons demandé s^û persistait dans les 
téponseis par lui faites et y.conlsigiSÉfea? 

A dit : Je dois observer que je n'ai point 
tecouna que mes eSéts àvaiéflt été dépôts 
chez un marchand de vin^ dans la rue du 

BftC. ^ " * : ' - 

Je éoi^ aussi obàerver que je ù'ai ppîixt 
entendu reconnaître les'dc^ùnîfonnes conune 
m'appartenants >> .et qiie je me réfère. à ceque 
j^ai dit dans mon troisième interrogatoire , 
où Jës faits sont fixés^ avec exactitude» 

Mes idées ii'ont paç été f^ar&itemént ren- 
dues , lorsqu^il a été: qw^tioà ;, dans le troi- 
sième interrogatoire > ^enptë^.démarc^bes'chez 
kfemx^çJTouCdâïu • 

Elle n'a été déterminée que par nu m6uv^- 
filent de WenveiHance^ éémt sûre qu*on devait 
Éadre une visite chez elle:, potcr l'avoir entendu 
-ixre^ dans unie maison ^ par nà agent de ^police , 
que :jè connsds et que fe tte puis ïidttïmer. 

JlgBtôrè, d^éîlleuAv si ëîlè le Msiait ^our 
gagner de Targènt, où SiinpléiiifeDrt: pditr rendi'e 
Wrvîcé, 

L«c!«rè Mte du pi^'sfflft y Hi 'pèi^sistSé SàU 
Pièces justif. V. II. ^ i5 



r^ ses déclarations, et a signé avec Hoûs. ^igoé 
Cosler , Thuriot , Ba^ré. 

Extrait des minutes du greffe, etc. 
V\ INTERROGATOIRE 

DE COSTER, DIT SAINT-VICTOR. 

. Cejourd^hui ^ingt-nei^ ventôse ^ Fan douze 
dç la République française. 

Nors , Jacques-Alexis Tliiirîot , etc. 
Avons fait extraire de la tjur, dite n^aîson 
de justice, le nommé Coster, auquel avuns 
-' detnàndé ses noms, sumoins , âge, lieu de 
. naissance, profession et domicile? ^ 

A répondu : Jean-Baptiste Coster , âgé de 
trente-trois ans , natif d'Epiual , bicien mit 
tuire , sans domicile fixe. 

A lui demandé : AVez-vous ;connuRoger,dit 
) Loiseau, en Angleterre? 

A répondu : Je crois Vj avoir, vu ., .mais je 
n'avais pas de liaison particulière avec Jui. 

A lui demandé : Comment ; avezrvous fait 
j^ connaissance avec lui a Paris? 

A répondu: C^est le hasard qui nje Ta fait 
. rencputrer dans une maison : pnviron sis, se- 



( 227 •) 
maines , deux mois ou un mois avant mon 
arrestation , nous nous cachions tous deux , et 
nous y étions obligés, puisqu'on nous pour- 
suivait» 

À lui demande : Gomment connaissiez-vous 
Roger ? ' , 

A répondu :lMous sommes aies dans le même 
pays ; nous nous connaissons dès Fenfance. 

A lui demandé z Avez-vous servi ? 

A répondu : Oui , citoyen , huit mois avant 
le départ du Roi pour Varennes ; c^est dans 
le huitième régiment de chasseurs à cheval , 
où j'avais un parent qui était lieutenant-co- 
lonel* 

A lui demande : Savez-vous si Roger ^ dit 
Loiseau, a servi? ' 

A répondu : n^es sentiments ^mes principes , 
m'ordonnent de ne faire , ni ne dire nulle part , 
et sur-tout ici , ce qui peut nuire à ai^trui. 

Quant à ce qui me concerne , j'ai clit la 
vérité et la diraL 

A lui demandé : Puisque vous êtes disposé 
k dire la vérité , où étiez-vous logé à Paris , 
au trois nivôse an neuf ? ^ 

A répondu : J'étais logé rue Feydeau , hôtel 
Feydeau , tenu par le citoyen Bardin ; j'y étais 
avec des parents ; et j'y vivais avec qux. 

i'5- 
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ï*y suîis resté plus dé vingt-cinq joiirs après 
î'aôaire du trois nivôse , dans la(][uelle ou a 
dhèrché injustement à m'împïiquer ; j'allais 
partout et me montrais hautement. . 

Lecture faite de ses réponses àudît interro- 
gatoire, a dit icelles contenir vérité ; y à per- 
sisté > et a signé avec nous et le greffier. 
Coster, TàuRïot , BÀiiiÊ. 

I * - 

Extrait des minutes dû gréfîe^ etc. 

CONFRONTATION 

DE COSTER ET LA FILLE JOURDAN. 

iJL^an douze de ta RépûbUcfûe 'française , le 
a)ingt^neuvibme jour du m6i6de^n)entôse. 

:J^ar0eVant hotls-, Jacq.-Alèx. iTliuriot , etc. 

Est comparu, présence de Coster-Saint-Vic- 
tor , qu% nous aVoiis \ cet effet faît eitrairie 
^e là toiir, dîtè nfafedti ^dè ju^tîce , Marie- 
Antoinette Jourdàn, âgée dfe dîx-ùéuf aiis ^ 
sotivrîèré, denieuraÉLtb 'à rarïs , Wife d'X'njôu ^ 
€àùbou]% Sairit-Hôîidrë , au coin à€ la rafe 
Surenne , en conséquence dé l'àssighatipfa k 
^HèddÉlhéb , isndktè de cëjôùrd^Htii, en exé- 
cution de là cédulé îpfar liotts'déliVrêe dejour- 
^liur^ •IàijueIIfe> Vji^^savdir *faît îà promesse 
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exigée par la loi ; avoir déclaré, n'etie parente ^ 
alliée , ni attachée au service des parties ; avoij[ 
pris connaissance des motifs de Tassigz^tion à 
elle doijpée , 

« A dit : Je reconnais la personne présente 
pour être le nommé^ Saint-Victor , dont j'ai 
parlé dans ma déclaration à la préfecture de 
policé i relativement aux recherches fciites 
contre les auteurs et complices de, Tattentat- 
du trois nivôse an neuf , à Faicje de la ma- 
chiné infernale , et dans une déclaration devant 
le directeur du jury d'accusation ;' c'est lui 
qui est venu djemander chez nous , environ 
vingt-trois ou vingt-quatre jours après la dé- 
tonation de la machine infernale, Soyer, que 
nous logions ; ma mère répondit que Soyer 
était absent ; il était arrêté ; et qu'il fallait faire 
saiiyer son ami ; il ajouta que Soyer était 
SaijQt-Regent ; que François était capat)le de 
tout dire : ledit Saint-Victor remit un billet 
à sa mère , qu'elle se souvenait d'avoir été 
avec §ajnt-Victor , rue du Mail , et qu'ensuite 
elle avait été avec sa mère rue des Prouvaîres, 
où logeait Soyer ; que Soyer , après avoir lu 
l'écrit , avaitf tapé du pied , avait juré et pâli i 
avait reproché vivement d'avoir donné son 
adresse , parce que cela pouvait le compro- 



( 2So ) 

mettre j il avait dit qiie Saint-Victor était im 
fliouchard de la police. 

Que Saint-Victor avait dît , dans la voiture , 
à sa mère 2 Gardez^vous bien de dire qu^ 
Soy er a logé chez vous ; qu'au surplus , si elle 
était condamnée à une amende, il la payerait, 
et qu'il repasserait sous quelques joiu's, pour 
savoir ce qui aurait été fait. 

Ladite Jourdan a dît qu'elle se référait 
auxdites déclarations par elle faites à la po- 
lice et devant le direc^teur du jury. 

Le nommé Coster interpellé de dire s'il 
avait des observations à faire ? 
• A répondu: Si j'ai été chez la femme Jourdan, 
c^estparce que je venais d'être instruit, dansuné 
maison où je me ti*ouvais , qu'on devait faire 
ime perquisition chez elle , le lendemain 
tnatin , à raison d'un royaliste qu'on présu- 
mait y être caché ; c'est d'un agent de police 
que j'avais appris cela ; j'ignore s'il le disait 
pour obliger ou pour gagner de l'argent : 
cet agent de police avait même nommé Soyer, 
que je né connaissais pas. J'ai bien connu 
Saint-Regent comme un royaliste, mais ja- 
mais il n'y eut d'intimité entre lui et moi. 

Je ne me souvieiîs pas du tout d'avoir 
promis de payer l'amende dans le cas où on 



en prononcerait une coiitxèlâ femme JourJan , 
pour faute de déclaration. Si j'avais été initié, 
je n'aurais pas été aussi franchement chez la 
femme Jourdan ; je ne lui aumis p.. s dit .mon 
; nom ; je ne lui aurais paç donné un billet de ^ 
; mon écriture ; j'aurais invité pour qu'elle me" 
I menât rue des Prouvaires , où elle m'annun- 
çait qu'elle allait , afin de conférer miji- 
' même avec Soyer , et de m'occuper ,ayec 
lui , de le soustraire aux recherches. 

La fille Jourdan interpellée de déclarer si ' 
elle persistait dans sa déclaration ? 
A répondu : Oui, citoyeu , j'y persiste. 
Lecture faite du présent , la fille Jourdan 
et Coster ont dit iceJui être exact; persis- 
ter dans leur déclaration , et ont signé avec * 
nous et le greffier. 

Ainsi signé ; Thuriot , Barb , Coster et 
femme Jounian. 



"î 
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JUGE M E V T. 

Extrait des registres ^ de jugernetit^du cqpsçil^ 
guerre de la treizième divifiqn^ rriilitqire , 
séant a Port - Brieuçc , département des^ 
CoteS'du'Nord* 

Séance du dipç-Siçpit tjienpi^pr^ dg^cjaièm^ 
année répnbjfcaine , o^j as^is^ent^lçs. citoyens 
Champeaux, chet dç l?i;iga(ie , GpnpjDfiand^l le 
quatre -yjgag^-aeptiçflgie 2u;^o]tff}i^s^B!i,^t npi^rî- 
time; (xuyardjet^'chef du trojsji/èiïfe Ijatoiji^^ de 
la sixième demi - ^rjigajde d'ipj^ntfçr^e \én, 
gère; Roî^r.;^ capUaine au deujçièin^ b^tail^oi^, 
même denai-brigadej Delair,. çajpit^n|^ au pjçe^- 
mier b^t^i^lon de la tf:çis;ièm.e de^ççii ^ l^rig^i^ 
d'infanterie légère ; Caille , lieutensuit; au pre- 
mier bataillon de. la sixième demi -brigade 
d'infapterie légère; Marinier, sergent -major 
au troisième bataillon de la sixième demi- 
brigade d'infanterie légère. 

Le conseil de guerre de la treizième division 
militaire , séant à Port-Brieux , assemblé au 
lieu ordinaire de ses séances, dans la salle du 
ti ibimal criminel du département des Côtes-du-^ 
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Nord^ pjcé^fUiits.^&çitoyei^Lebc^t, Gapîtame, 
rapporteur, et Yl^pgaKtei;^, ça^pitçiiné, commis- 
saire du diççctoif e ex^écuti^ près ledit conseil 
degi^içiTe, réujji^.pour pfçnoncer sur le sort du 
npçi^qié Jj^ap- r.Bqptistç CqsJLer^ ^s dp Paul 
Victor, ^t; d^^lisahet\ Perjfier , natif d'I^i- 
aal, ^épa^tme^l: de§ Vosges, âgé de vingt-six 
ans , taille de cinq pieds six pouces , cheyeux. 
et spiu-cijti^ champs, jreuii; bleus ,^ nez long, 
bçuchç mpyçpn|ç, m^nju>ijL rond, visa long et 
colpré, É^s pro&ssiçn , accusé de désertion j 
de fabrication de faux paaseports , de rébel^ 
lion à la /o/', lequpl,a,p]t;is,, ppyiç son défenseur 
(^cieuiç, Ip cixpyej^ J^emeure , homme de loi 
de cet commune. 

ha présideiit^ ^J^J^h ^^ ^!?^^s. 4^ I V^ÎÇ^^ 
v^i*?cinq de I^ loi dju trjeizp bi:umaîf;e dernier, 
fej^^ppprtejîçjt djçpogerdeyafXî.lui^ s.ui; l/çl^u,- 
r^u, ijfi, e^çmplaire des Ipi^ r^elatiives^ ^^ ^^9Tr 
vff^^n dfçs, ci?ijij^^ls^4e guer:çq^ ejt d^ celles pog- 
t^t, Iç codç des Çélffs çi di^s, P W^s ; 

^ip rjSippQçteujr ajaj^t dpuftÇ: ^^P-^K^ 4u. W^ 
cèarXierbal d'i^o^i^t^, p( de^ pi^c^^. ^?A 
change qp.\ 4^çh|au'ge emer^ ï/ç pj:çY«i;i\, î^- 
cjael a été dp spiXj^ ^pifp libre et s^si fjers, ^i 
intenrogç, p^y: le.présideiit, fi^urles feits dont il 
^çt accusé; ouï le citoyen Lçipeme, défenseur. 
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et ses moyens de défenses ; le conseil ayant 
déclaré être suffisamment instruit , 

Le président a donné Tordre à la garde de ' 
reconduire le prévenu en la maison d^arrêt. 

Les membres du conseil s'élant ensuite re- 
tirés pour délibérer en présence du citoyen 
Vengartfen , commissaire du directoire exé- 
cutif; 

Le président ayant, aux termes de la loi, 
recueilli les Toix pour savoir si le nommé 
Jean-Baptiste Çoster est coupable, le conseil 
déclare , à Tunanimité 

{ Vu le jugement rendu par le tribunal cri- 
minel d'Ile-et-Vilaine^ le vingt-trois fructidor 
dernier ). 

!• Qu'il est constant que Jean-Baptîste Ços- 
ter, a quitté sans avoir obtenu de congé en 
bonne forme, au mois d'août mil sept cent 
quatre-vîngt-opzé ( vieux style ), le régiment' 
de chasseurs à cheval , de Guyenne , dans 
lequel il s'était enrôlé le premier janvier' 
précédent , comme îL conste , par le cer- 
tificat délivré le quinze vendémaîre an trois ,' 
par la ci - devant commission du mouvement 
des armées de terre, ledit certificat metitîonné 
dans l'arrêté de Tàdministraticn centrale du dé- 
partement des Vosges, xlu vingt frimaire an 
quatre; 
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a: Le conseil déclare , à la majorité de six 
To*, que Jean^Baptist^ Coster n'es^t pas sidïï- 
samùieiit convaincu de s'être révolté contre 
les gendarmes nationaux de Vitré , le qua- 
torze prairial dernier , au moment de son ar- 
restation; 

5*. Le conseil déclare, à Tunanimité, qii^il 
n'est poinf constant que Jean-Baptiste Cos- 
ter fut ledit jour , quatorze praiiial dernier , 
a la tête d'un attroupement ; 
, 4«, Le conseil 4éclare , à la majorité de six 
I Toix , qu'il est constsujt que Jean-Baptiste Cos- 
ter a résidé continuellement à Vitré, depuis sa 
I soumission, cpmmé chef de Chouans, aux lois 
|de la république, jusqu'au moment de son ar- 
restation ; 

[ 5*. Le conseil déclare , à l'unanimité , que 
Jean - Baptiste Coster n'est pas coilvaincu 
■ d'être l'auteur de la fabrication du faux passe- 
port saisi sur lui au moment de son arres- ' 
talion, 

I &»• Le conseil considérant qu'il est prouvé, 
I par les pièces de la procédure, que Jean-Bap- 
tiste Coster revenant, à l'instant de son arres- 
tation, deFrouillet, près Vitré, où il avait passé 
deux jours, déclai-e, à la majorité de cinq voix, 
que ledix Coster n'est pas suffisamment con- 
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vaincu db s'étrè, s^mé d'xui 5tilet. à dessein 
bpstile ; .' \ 

7», Vu l^'artîcle quatre de la loi du quinze 
septembre mil sept cent quatre - yingt-onze 
( vieux style ) , portant : . 

i( L'assemblé nationale déclare une amnîs- 
>) tiç générale ea feiveur dp tout homme de 
w guerre prévenu, accusé ou convaincu de dé- 
» lit milit^irç, à compter du prewei; )uiij mil 
» sept cent quatre-yinét-neuf. 

i) Çn conséquence , toutes^ plaintes portées, 
» "poursuites exercées ou jngenients fendus à 
» Tpccasion de semblables délits , seront re- 
» gardés comme non ayenus, et les personnes 
» qui en étaient Tobjet, seront mises îmmédîa- 
ï> tement en libeïté, si elles sont détenues ». 

Considérant que ledit article prononce une 
amnistie générale en faveur de tout homme dç 
guerre, et q^ie le délit djs désertion dont is'est 
rendu coupable ledit Jean-Baptiste Coûter, est 
antérieur à la publication dé ladite loi du 
quinze septeiEfbre mil sept cent quatre - vingt- 
onze , . 

Le conseil déclare, à la màjoritéde si^t voix., 
qu'il n'y a pas lieu à infliger audit Coster, les 
les peines^ portées contre la désertion. 

8*". Après avoir entendu les réquisitioi^s du 
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commîVsàîrè du dîrectbîre ëxécmif, et y faî- 
ianit droit ; 

'Gonsîderàrit qùè ridentftë d^écritùrè èiitre 
là signature Mdnireux , apposée au pied de 'là 
déposition faite par ledit Montreux, le vingt-^ 
deux pràîriàl dernier, devant le directeur du 
Jury de ^arrondissement de Vitré, et celle ap- 
posée aux passeport sous les numéros cent 
soixaiite-^atrè à cent soîxaiite-dix-neuf, ainsi 
que l^écritiirè portant le signalement énoncé 
ail passepbn , inumero cent soixantë-qiiatre , 
«ignée Pierre Vapn, semble indiquer qiiè le 
tout sort dé la inéme plukie , et a été fait par 
là 'même iiiaih , 

Le conseil drdôîihe que lèsdîts passeports se- 
rojit adressés, en original, au commissaire dii 
directoire exécutif près lés trîbûiiaux civils 
*et erîniiriéls du département d'IIe-ét-Vitaîne , 
avec îiiie expédition du présent, pour faire les 
poiirsiiïtès nécessaires , afin de découvrir lés 
auteiirs de là fabrication dùdft 'fïàsseport. 

9«, ^àisiint égklèméiit droit aux cbnciusîons 
du commissaire du directoire exécutif, or- 
donne à la majorité de six voix, conformément 
à l'arrêté du directoire exécutif, du vingt-cinq 
pluviôse dernier, et aux instructions y jointes , 
qu'il sera délivré une route audit Jean-Baptiste 
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Ccster, pour rejoindre le dépôt dei militaires 
isolés , a Nancy , département de la Meurthe , 
où il suivra la destination qui lui sera donnée 
par le commandant de la force armée de cette 
place. 

io«. Lé conseil ordonne que les pistolets et 
stiletSy ainsi, que le morceau de ruban moiré 
de ponceau, saisis sur ledit Coster, au moment 
de son arrestation , resteront déposés au 
greffe du conseil , et que les autres effets men- 
tionnés dans le procès-verbal , rappoités , le 
quatorze prairial dernier, par les gendarmes 
de. Vitré, lui seront rendus en donnant dé- 
charge au greffe, où resteront déposés les cer- 
tificats de résidence produits au procès par 
ledit Coster. • 

Fait et prononcé à haute et intelligible voix, 
les jour et an que devant, en séance publique, 
par le président, qui a donné lecture de la loi 
citée , et sera le présent jugement mis à exécu- 
tion, à la diligence du capitaine rapporteur. 

Pour expédition conforme, signé Lorrijv> 
grefi&er et C h a m p e ^^ o i s , capitaine , rappor- 
teur« 
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A'R M É E S 

CATHOLIQUES ET ROYALES 

D p B R E TA G N E. 

Mons. Coster de St.-Victor , chef de division, " 
Là satisfaction que sa majesté a de vos ser- 
vices, Tayant conviée a vous associer à Fordi^e 
royal et militaire de Saint-Louis, je vous écris 
' cette Jettre pour vous dire qu'en vertu des 
pouvoirs qu'elle m'a donnés , j'ai commis 
monsieur le comte Joseph de la Puisaye, lieu- 
tenant-général des armées du Roi, comman- 
mandanten chef, pour sa majesté, dans la pro- 
vince de Bretagne, pour vous recevoir et 
admettre, au noïp du Roi, en la dignité de 
chevalier de S^int-Louis, et q^ië^njBntention 
est que vous vous adressiez à lui , pour prêter ^ 
en ses miains le serment que vous êtes tenu de 
faire en qualité de chevalier dudit ordre, et 
recevoir de lui l'accolade et la croix que vous 
devrez dorénavant porter sur l'estomac , atta- 
chée à un petit- ruban couleur de feu ; voulant, 
sa majesté, qu'après cette réception, vous 
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'tenîez rang entre lés autres cteValîers diidit 
oràre , et jouissiez des bonneiMÎs qip y sont at- 
tachés. La présente n'ayant pour autre fin, je 
prie Dieu, mons. Coster de Saint-Victor, 
qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 
Signé CsÂÎiiks Philippe. 

Fait, à £din}ib</urg, Te (Quinze ^uià mil sept 
cent quatre-vingt-seize. 

Porur M. le maréchal duc de Broglie, et en 
«on absence, par ordre de Monsieur. 

Le comte de la Chapelle. 

En marge est écrit : Côté et paraqphé au 
désir de notre procès-Verbal du quinze gcr-' 
mi&al an do^i^e. Sîg^é Renouf. 
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DE l?AR LE RÔI. 

'Brevet de colonel y chef de division dans 
P armée catholique et repaie de laprovirtœ 
de Bretagne et Bas-^Maitie y pour le sieur 
Jean^BaptiSte^ de Çosten 

CHAiiLES-ï^H.ipi^D^ FïiiN^,'fiIs'dè France, 
frère du Roi, liéutenaùt-générkl du royaume, 



au nom de Louis XVIII, par la grade de&iéu^^ 
Roi de France et.de Navarre ,. -^^ ^ï* vertii' 
des pouvoira généraux et spéciaux que nous 
savons reçuj <fe m majesté; - 

Connaissant les talents> esqxérienee^ TÎgilaiJce 
ef, bonne conduite à la guqrreldù sieur leam^; 
Bagfcste.clçÇç^ter^ et roidant récompenser son 
coitràgeux dévouement à la cause de la reli^' 
gion et à c^Ili^dé la moriarchié, nous Tavons 
commis et ctabli> comn^ettops .e|;//él^li3s^n\(. 
colonel chef dé division,, da^srarmée cathp-^ 
Uque. et jppyale de la proviùcè de- Bretagpf^ et 
Bas-Maine^ pour prendre\ rang en ladites (fina- 
lité, du. premier juillet, mil sept cent qu£|tre- 
vingt-seize,^panpi le3 colonQls,ch.efe de ^vi-?. 
sions de Jad'ite armée, et : en jouir aux mêmes 
litres , honneurs , droits , prérogatives et ap-?, 
pointements dont jouissent lesdits- colonels 
chefs de divisions; voulons q]4'il;3Qit reçu jet 
reconnu en ladite qualité^ et qu'à lui soit obéi^ 
en tout ce, qui concerne le service du Roi, en 
. vertu du présent brevet que nous lui avons £ait 
expédier, ^gné de notre main^, et fait çpntre-r 
sjguer par le sieur ctevaïier de la Pelouze, 
colonel d^i^nterie, que nous avons commis 
♦ teteffet*. 
Fait à Edimbourg, le vingt-deuxième jour 

'-^Piècet justif. P. IL . . . lô^ 
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de juin y de i^an dé grâce mil sept cent quatre- 
TÎngt-Klix^-huit.. Charles-Philippe. 

Ainsi signe, Charles-Philippe. 

Plus bas, par M. le chevalier de la Pelouze. 

£n marge : Coté et paraphé au désir de notre 
procès-verbal du quinze germinal an douze. 

Signé Renouf. 



<îENtY L'AI NÉ, 
Marchand tailleur^ palais du Tribunaty ci^ 
dei^ant palais royal f /r>. 64, galerie de la 
rue de la Z/or , entre le cqfe de Foi et le 
théâtre de mademoiseile Montansier, 
Tient un assortiment des fracs les plus à la 
mode, et entreprend les imiformes.^ 

On trouve chez lui les étoffes les plus nou- 
velles, ti Paris. ' 

Fourni à 

Un frac et pantalon de drap vert- 
dragon , boutons d'argent , corsage , 
en soie ; le pantalon garni de tresses. 1 80 1. 1 55. 

Hedingotte de drap veit-dragon^ 
boutons d'argent. . . . . . • '. ijS 

Charrivari garni en peaoï. . • . 48 

565 i5 



Pour acyiît, Gentt Tàîn^. 

Coster. . a9>il.V5s« 
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Rue Honoré, près celle des Poulies ,. section 

des Gardes-Francaièes . 

JUSTE, 

Marchand fourbisseur y gendre et successeur 
du citoyen Legourt, 

Vend et fiibrique chez hii sabres et épées 
de tous genres, tant uniforme que de goût; il 
lient les armes de costume poiu» les autorités 
civiles , tant en argent qu'argentées , et géné- 
ralemetit tout ce qui concerne son état; fait 
des envois aux armées et dans les départements. 

Paris , ce dix-huit pluviôse an douze. 

J'ai reçvi de M. Perrier, la 'èomme de cent 
dix. livres, pour le montant d'un sabre argenté 
haché , €t un feux fourreau. 1 1 o liy. 

S\^é Juste ^tCoster. 



i6. 



C 244 ) 
Extrait des minutes du'greffe, etc. 



INTERROGAl-pIRE 

ET CONFRONTATION 

DE TAMERLAN ET AUTRES: 

CeJQur<yh.ui quinze de Germinal, Van douzç 
de la Républque française. 

Nous , Jacques-Alexis Thuriat, etc; 

Avons fait extraire /le la tour, et paraître de- 
vant nous Victor Couchery, âgé de trçnte-deux 
ans, natif de Besançon^ département duDoubft, 
employé, demeuraixt à Paris ,,rue^ Saint-Marc , 
n«. quatorze; Victor Deville , âgé de trente-un 
ans , natif de Rouen, département de la Seine- 
Inférieiire, sans état et sans domicile; Armand 
Gaillard , âgé de vingt-neuf ans , natif de Quer- 
ville , près Rouen , département de la Seine- 
Inférieure , sans état et sans donaicile. 

Avons également fait extraire de la maison de 
TAbbaye , et paraître devant nous Abraham- 
Charles-Augustin d'Hozier , âgé de vipgt-huit 
ans et demi, sans état, natif de Paris, y demeu- 
rant , Vijçille rue du Temple , numéro wpt 



ceat ttente-huit , pour'savoir s^ils recoimaîssent 
les susnommés. 

Avons fait extraire de la prison de TAlibaye 
et paraître devant nous les nommés Querel et 
Henri-Odille-Pierre-Jean RoUand , et de la 
tour du Temple , dite maison de justice , les 
nonmaés Denand > Verdet , Daniel > Dubuis- 
son y Spin , Lajolais , Picot , Hyronnet, Rusil- 
lion , les deux frères Polignac , Rochelle y 
plus amplement dénommés au procès. 

Et encore^ de la maison de^ Madelonnettes^ 
la femme Denand , Dubuisson , Hyronnet , 
fille Hizay , la veuve Clery , Rose Payen , 
les femmes Dauzel , Verdet et Michelot. 

Interpellations &ites successivement aux sus- 



nommés^ 



Rolland a dit : Je reconnais Gouchery pour 
être celui dont j'ai parlé dans mon interroga- 
toire du neuf du présent mois. 

Lajolais à également dit: Je reconnais Cou*- 
chery pour être celui dont j'ai parlé , le neuf 
du présent mois,, dans mes réponses aux ques- 
tions qui m'ont été faites lors de ma confronta- 
tion devant vous y avec Rolland. 

Il y a long-temps que je le connais ; il est 
venu souvent chez lâoi ; dans mes deux 
voyages à Paris. 



\ 
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Et montrant Armand Gailkrd , il a dit : Je 
le reconnais pour être débarqué avec moi; 
j'ai su depuis qu'il était le frère de Raoul 
Gaillard , dit Saiût-Viûcent ; je ne Fai pas retu 
depuis à Paris. 

Rusillion» à dit : Je reconnais Couchery 
pour Favoir vu à Chaillot , chez Georges 
Cadoudal; je Tavais vu aussi en Allemagne, 
il y a quatre bu cinq ans ; je reconiiais aussi 
Armand Gaillard pour être débarqué avec 
moi, Picbegru et autres; je ne Tai point revi^ 
depuis lé second jour du débarquement. 

'Rochelle n'a reconnu personne ; Verdet a 
dit : Je ne reconnais personne. 

Hyronnet a dit: Je ne connais personne. 

Daniel a dit: Je.ne connais personne. 

Spinadit:Je reconnais Charles ii'Hozier 
pour être celui dont j'ai parlé dans mes inter- 
rogatoires. . 

Picot a dit : Je reconnais Deville pour être 
Tamerlan ; il était du deuxième débarque- 
ment ; j'ai été au-devant de lui avec, Georges; 
je ne Tai pas vu à Paris ; j'en ai pafilé dans 
mes déclarations. 

-Je rfeccmnais aussi Armand Gaillard ; c'est le 
frère de Raoul ; il était du dernier débarque- 
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ment ; je ne Faî p^s revu non plus à Paris ; ^ 
j'en ai parlé dans mes déclarations. 

Je reconnais Charles d'Hozier; il es)t vei^u 
k Chaillot , maison numéro six , et rue dn Ca- 
rême-Prenant , maison numéro vingt-un, ien^ 
yiron trois ou quatre fois% pour voir Georges 
et ceux qui étaient avec lui. , 

Armand Polîgnac a dit , en montrant Devîlle, 
dit Tamerlan : Je ne puis assurer si j'ai vu ou 
non cette personne. * 

En montrant Charles d'Hozier , il a fait la 
même déclaration. 

Jules Poîignac a dit , en montrant Armand 
Gaillard : Je crois avoir vu celui-ci en Anglê-^ 
terre. * • 

Dubuîsson a dit : Je j^econnaîs Charlgs 
d'Hozier j^our être celui que j'ai désigné 
dans mon interrogatoire sous le nom dé 
Cliarlesl 

Denanda dit, enmontram Charles d'Hozier : 
Je crois reconnaître ce particulier, pour ravoir 
vu une fois chez moi. 

îyiichelot a dit, enmontram Charles d'Ho^ 
zier : Je le reconnais ; c'est lui dont j'ai parlé 
dans mon interrogatoire, et que j'ai désigné 
sous le nom de Monnier. 

La femme. Michelot a di(, en montrant 
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. Charles d'Hozier : Je recoonais cçlui- ci pour 
être celui qui a deineuré chesS nous sous le 
nom de Monnier* . 

La femme Daniel à dit: Je ne connais- per- 
sonne* " ^ 

La veuve Clery a dit: Je reccomais Cbarles 
d'Hbzier pour être celui dont j^ai parlé dans 
mon interrogatoire* 

La fille Hizay a dit : Je reconnais Charles 
d'Hbzier ; «c'est lui que j'ai principalement 
désigné sous le nom de Charles dan^ mes 
interrogatoires; 

La fename Dubuisson a dit : Je reconnais 
.Charles d'Hozier pour être .celui que j'ai 
désigné sous le nom de Charles dans mes in- 
terrogatoires. " 

Rose Payen a dit : Je ne reconnais per- 
sonne. 

La femme Hyronnet a dit , en montrant 
Armand Gaillard *: Je le reconnais pour le 
frère de Raoul Saint-Vincent. , ^ 

La femme Verdet a dit , en montrant Ar- 
jatind Gaillard: Il a des airs de Raoul ^ mais 
je ne le connais pas. 

La femme Denand ,a dit: Je Feconnais 
Cbarles d'Hozier pour être la personne que 
j'ai désignée sous ce nom dans mes interro- 
gatoires. . . 
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Quercl a dît: Je reconnais Charles d^Hozîer; 

j'en ai parlé dans mes déclarations. 

Je reconnais aussi Deville, ditTamerlàn; je 
J'ai vu chez Georges à Londres. 

Couchery interpellé de déclarer s'il recon- 
naît Rolland^ Lajolais et Rusillion? 

A répondu : Oui, citoyen, je les reconnais. 

Gaillard interpellé de déclarer s'il reccra- 
naît Lajolais , Rusillion , Picot Jules , Poli- 
^ac et la fenune Hyronnet ? 

A répondu : Je reconnais Lajolais et Rusil- 
lion pour être débarqués avec moi sous d'autres 
noms. 

Je reconnais aussi Picot pour être venu au- 
devant de nous avec Georges. 

Je ne reconnais pas Jules Polignac ^ ni la 
femme Hyronnet. 

Deville, dit Tamerlan, aussi interpellé de 
déclarer s'il reconnaît Picot , Armand Poli- 
gnac etQuerel? ^ ' 

A répondu : Je reconnais Picot } je crois 
avoir vu a Londres Armand Polignac ; je ne 
reconnais pas QuereJ. 

D'Hozier interpellé de déclarer s'ilrecon- 
liait Spin , Picot, Armçoid Polignac , Dubuifr- 
son , Denand , Miçhelot , la femme Miche-* 
lot , la .veuve Clery, la fillç Hizàyy la femme 
Denaiid et Querçl ? 
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A répondu : Je les reconnais tous pour les 
avoir y us plus ou moins souvtot; aTégard 
d'Armand Polignac, je ne Fai point connu sous 
le nom de Polignac , mais je crois reconilaîtrc 
sa figure. 

Lectiu'e faîte du présent, lesdits Couchery, 
Deville, Gaillard, d'Hozier,Querel, Rolland, 
Denand , Verdet , Spin , Daniel, Dubuisson, 
Lajolais, Picot, Hyronnet, Rusililon, Armand 
Polignac , Jules Polignac, Rochelle , Mii^hie- 
lot , les femmes Daniel , Denand, Michelot, 
Verdet, Dubuisson, Hyronnet , veuye Clery, 
Rose Payen , la fille Hizay, ont dit icelui être 
exact ; ont persisté dans leurs réponses, et ont 
^igné^avec nous et le' greffier, à rexception 
de Picot , de la Denand et de Rose Payen, 
qui ont déclaré ne savoir signer : Daniel n'a 
pu signer , attendu un tremblement de nerfs. 
: Ainsi signé , Rochelle , Lajolais y Charles 
d^Hoziery Querelf Henri Rolland, Jules 
de Polignac , Perdet , Hyronnet , Spin , 
Michelot, Défaille, J. Coucherfy Alminardy 
Denand , Dubuisson , Armand Polignac \ 
jP. L. Rusillion , Hizay , femme Dubw's^ 
son, femme Michelot , vewe Clery , femme 
Dan'el y femme Verdet ^ femme Hyronnet , 
'Thuriot ei Bâré* 
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MANDAT D^AMENER 

CONTRE 

TAMERLAN, dit TAXA, 
00 DUROC, ou DF^yiLLE, 

Des minutes du greffe du triburial spécial 
du département de la Seine-Inférieure , a été 
extt'ait ce qui suit: 

Aux membres composant le tribunal spécial 
. du département de la Seine-Inférieure. 

Le copimissaire du Gouvernement expose', 

que le quatre fructidor an septième , la dili- 
' genceVbnantduflavreàRouen .fut arrêtée et 
I volée, dans le boisde la Vallette, par une troupe 

de brigands armés ; que le nommé Tamerlan, 
I dit Tata, ou Duroc, ou Deville, en était le chef. 
I Pourquoi requiert le commissaire du Gou- 
[ vernement , qu^a raison de ce délit , mandaj: 
I d'amener soit décerné contre ledit Tamerlan. 
, Présenté à Rouen , ce deux pluviôse an dix 
! de la République française. Signé D. Tlio- 

merch , avec paraphe. 
I Au-diessovs. est écrit :• • . ; 

. Nous, Martin - Louis CareJ > prcsîdciit du 
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tribunal criniinel-^pécial du dépaiteme&t de 
la Seine-Inférieure , vu le réquisitoire ci-des- 
sus du commissaire du Gouvernement , et les 
pièces de Tinstruction faite sur Tarrestation 
et le vol de la diligence du Havre , le quatre 
fructidor de Tan septième ; vu aussi les dispo- 
sitions des articles VIII et XXX de la loi du 
dix-huit pluviôse de Tan neuf, 

Ordonnons que mandat d^amener sera par 
nous délivré , contre Tamerlan , dit Tata, ou 
Diu^oc , ou Deville. 

Donné à Rouen , au palais . de justice , le 
deux pluviôse an dixième de la République 
£-anç2iîse« Signé Carel ^ avec paraphe. 



'Uan huit de la République française ^ le huit 
Germinal. 

Devant nous , administrateurs municipaux 
du canton de Rancy , soussignés , étant au 
bureau de police administrative , avons feH 
comparaîue Jean-Baptiste-Àndré Quinnebols) 
détenu à la maison de justice , ayant deman- 
dé a continuer ses déclarations et révélations. 
Lequel nous a déclaré qu^il a connaissance que 
la diligence du Havreytf^olée àla Vallette, route 
du Havre ^ Ta été par leç ci-arprès nonunés» 



( a55 ) 

Savoir : • 

Par Tamarîaft , dit Tata , chef de division 
Àes cliouans ; qu'il coupa les traits des che- 
yaux de la voiture ; Gaillard , dit Raoul , fila- 
4*«û vCultlvate^r à QuévFCville Damétal. 

Alexandre Devaux , arrêtéetsésdeu* frères, 
dits la Franchise et &ins-Qnartier. 

Lui déclarant Edouard Bedèse. 

. Brière,dit Adolphe ; il avait un crêpe sur la 

figure , et d'autres qui n'arrivèrent point assez 

tôt , et qu'il né vit pas ♦ 

•* Que lesdits Tamerlan et Gaillard, dit Raoul, 

avaient dîné le înême jour dans la même au-* 

berge; que les gendarmes, à Saint-Jean du Cor- 

donnay ; que l'argent (jui fut volé , fût enlevé pai» 

lèsdite Tamerlan 'et Gaillard ,• montés sur 

chacua un- cheval qui leur ont été amenés 

près- Saint-Geiy^àis j pat le nonimé Stanislas 

Xavier; qu'ils ont dû déposer cet argent dans la 

«aisse royale , • ainsi t que cela' • se ^ pratique 

ordinairement ; que lui , déclarant; et les autres^ 

û'en ont rien reçu j que cet argent sert k 

payer les enrôlés ; que lui déclarant , recevait 

quarante-huit francs par mois, soit des autres 

enrôlés , soit d'un pay^iu* , dont il ne connaît 

pas la demeure , mais seulement le prénom , 

Louis , et à la promenade , à la rencontre. 



Il observe que iTamerlan , Gaillard , dît 
Raoul y Ditigan, Priât et; autres, leurs offi- 
ciers , ont été chouanner dans la Vendée et 
TEure ; qu'ils agissent encore, maij»tenant.: 

Observe , le déclarant-, que quelques jours 
avant le vol de la diligence du Havre , 
il est allé dans le département de TEute, 
pour une expédition de chouannerie avec 
Tamerlan , Ding2gi,qui commandaient; Blpt, 
Briere, dit Adolphe , Siauislas-Xavier. Aimée, 
Chandellier , Pelletier et autres , qu'il ne ccm-: 
naît pas ; qu'ils ont été partis quinze jours à 
cette expédition , mais elle n'a pas, eu lieu; 
qu'ils sont revenus , et ont fait Fexpédition de 
cette diligence du Havre. 
. Qu'ils n'o^t parti vers elle que . pour dé- 
barrasser deux émigrés qu'ils pensaient y être, 
mais voyant qu'ils n'y étaient pas , ils prirent 
l'argenu 

Tout ce que dessus , il affirme véritable ; 
lecture faite du présent, il a signé, dont acte. 
André Quinnebois , et D. Lakglois* 
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Extrait des minutes du greffe , etc< 



INTEj|ROGATOÏRE 

DE 

ARMAND GAILLARD. 

Cejourd^hui ^ingt-un germinal an douze de 
la République française. 

Nous, Jacques-Alexis Thuriot , etc. 

Avons fait extraire de la tour du Tempîe et 
paratti-e devant nous le nommé Gaillard, au- 
quel nous avons demandé ses noms, pïénoins, 
âge , lieu de naissance, profession et domicile ? 

A répondu : Armand Gaillard , âgé de vingt- 
neuf ans , natif de Querville , près Rouen , dé- 
partement de la Seme-Inférieure , sans état et 
sans domicile. x 

D. Où avez-vous été élevé? 
' R. Je reçue mon éducation à Rouen. 

D. A qilel âge avez-voùs c^ssé d^étudier à* 
Rouen ? • ' : . • 

R. A dix-sept ans. 

D. Qu'avëz-votis fait alors ? 

R. Mon père était décédé 5 j'allai auprès 
de ma mère ; je suis parti en mil sept cent 
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quatre-Tingt-douze , dans un bâtailteii'fonnf' 
k Rouen et envoyé au Maine» 

D. Combien de temps êtes-rous resté dans 
ce bataillon ? 

R. pnviron ringt mois , )tis^||r!^ sa dissolu-' 
tion. 

D. Qu'avez-vous fait après *? 

R* Pendant un an je restai, auprès de im 
tolère» 

J'étais dans la réquisition ^ mais, à rai^n 
d'une blessiu*e , j'obtins mon congé* 

J'ai été plaçé,4ans une maison de conomiercev 
à Rouen. . , 
( J). Quelle était cette maison de commerce? 

R. Le parti culijgr qui la tewit s'appelait Lé- 
çomte , et faisait Ja commissioA, : , 

D. En sortant de cette m^som , où avez- 
vous été ? 

R, Mon congé fut alinuUé à-ri^i^on de nau- 
velles dispositions de lois ou arrêtés ; mais , 
<;onduit devant le général qui côifîp^andaât à 
"Rouen , il fut décidé que ma blessure à un» 
doigt me mettait hors d'état de service ; mon 
Congé me fut remis avec une aposjlille , et je 
rei^tai tranquille» 

Deux ans aprps^mon congé fiyit .encore cassé^ 
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et j'en obtins de nouveau un autre , et je con* 
tinuai dé reistér auprès de ma mère. 

C'est, je crois, en dix-huit cent un, pendant 
que Ton s'occupait des pirêlimihaires de la 
paix , que je suis passé à Londres. 

!)• (Qu'est-ce qui vous détermina à passer 
à Londres ? 

Ré Mon frère ayant été dans la Vendée et 
ayant servi sous les ordres de Sfepaiilt y j'eus 
des inquiétudes pour moi , et je me détermi- 
nai à aller, en Angleterre. 

D. A qui vous adressâtes^^oiis à Londreis ? 

B,. On m'avait dotmé en France l'adresse 
d'un prêtre français qui était passé en Angle- 
terre environ sept ans avant ; mes frères Raoul 
iet Edouard étaient avec moi } ce prêtre nous 
iodiqua un logementt 

D. Que fi tes-vous en Angleterre? 

R. Je tâcbîii de ine placer , et je trouvai à 
m'occupei* en donnant des leçons dfe langue 
française dans une maison où j'allais tous les 
jours ; c'est dans une cam{)agne à tiéuf lieiies 
de Londres environ; 

D, Que firent Vos frères ? 
R. Ils restèrent quelque teinps à Londres ) 
et ils furent dans un cointé* , » 

Pièces fustif. P. IL- '' iy ^ ' 
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1^0^ erve qu^Ëdouard fut loiigtéiBt>« malade 

Il Londres* 

D. N'avez*v(ms pas reçu un traitement dti 
gouTemement anglais ^ ainsi que tos frères? 

R. Jefos près dé neuf mois placé dans le 
dépôt du régiment dé bi Charte où je recevais 
tutschdlBg ou neuf 8oû8> ensuite trois sche^ 
lings par jouTé 

D» QHfi tous if^iHitL dotmé at^ant de partnc 
pQur toGôr ^eoL Jraticjo ? 
. iV» Ctti^quante^nq guinéesu. 

D. Vous a-t-H>n doimé àeé armes ? 

R^ Won p î'ea avais*. 
. EL Où étes^vouSt débar^é 2 

IL Sur la côte de Notwandîeu 

£>» A. ^[wlle époque? 

R. Z)anÂ le çouranit de j$usif!ièrx. 

D. Quelle ligne avea;-iroi|i ^vie pour v«« 
HiràParis? 

R. Je Fignore ; j'ai voyagé la ntut« 

Dé Ou cQuchiez-vous ? 

R« Je croisa que c'est dans des fenneajncnijl 
donnions une partie du. jouré 

D* Avez'^ous connu Georges à Lmûx» 7 

R* Non , citoyçUé 

D# Où avez-vous logé à Paris ? 

R» J'en ignore Tendroit et ii'indiqiienul {latf 
les personnesf 



0. (^tieUed sont les perscmtïeis i^txe tou^ 
it^ nied à Paris* 

R. Raoui> nii>ft frèw, m* fit dire, le léfade^ 
nuyji de mon arrivée ^ de tie pas sort^i: ^ et je 
Bê suis pas scmi^ 

D. lûéul , Votre frère , et ï>êville , dît 
Tamerlati^ oût^ils été vous voir où tous étiez? 

It Non. 

D. Où voti» éteS-VOu» doiic rétmfe ? 

Ré ÏViôii. frè^ fe'îgnbraît pas où j'étaiâ , aînsî 
que DeVîlle t t'eàt lui ijuî a indiqué iin en-» 
droit que je ne me rap^îiète pas* .% 

Ntwa àtms soitimes réuiris pt)tir pâf tir de 
Paris* 

D- Èst'-cê daui une mâiôtift q\ié Vôiis vous 
êtes réunis ? 

R. Non , c^eis* dans nète hiéi 

30. t^haé jouir ète^-^^on* gotû de f^àrîs àf èti , 
Kaoul VotreHÊrère ^ et JÛeville ? 

R. Je croii que c'était le feudi* 

U* l*^r quelle barrière étes-VOus Sortis f 

tié Se ne ptiiô^ ié dire ; je lie Éôiiûaîs pas 
ÏAm Paris* 

D. Où aveè-Yôus càuctïé *î 

R. DanslebôiideMonttocrrèiie^r^ " 

3D. iSTe Vous êteS-vous pas présentés le leti* . 
dlemaiu au Bac de Mery ? 

*7i 



^ R. Nous nous sommes présentée tows trois 
à un bac ; j'ignore rendroit ; c'est âprèà xm» 
êti*e présentés là qu'on nous a arrêtés. 
, En ce moment avons fait extraire de la tour, 
et paraître devant nous , présqûce dudit Gail^; 
lard , les nommés Louis-Charles-Nicolas Le- 
clerc et de Rivière* ^ 

Les avons interpellés de déclarer s'ils re^ 
connaissent ledit Armand Gaillard ? 

Ledit de Rivière a répondu qu'il ne le re- 
connaissait pas. Leclerc a dit qu'il le recon- 
naissait, et qu'il était avec cinq ou six autres 
qui avaient fait rafraîchir leurs chevaux che2^ 
lui. 

Gaillard , interpellé de déclarer s'il recon- 
naît lesdits Leclerc et de Rivière ? 

A répondu ne pas les connaître* 

A lui demandé s'il a servi dans l'Ouest avec 
les rebelles ? 

A répondu : Non , citoyen. ^ 

Lecture faite du présent , lesdits Gaillard , 
Leclerc et de Rivière ont dit icelui être exact; 
ont persisté , et ont signé avec nous (et le gref- 
fier. Ainsi signé , Gaillard , Lçclerc ; deJH-^ 
vière p Thuriox et Bahé*^ 
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i Ex TRAIT des ininuiess du greffe, etc. ' 

INTERROGATOIRE 

^ D'APÎNE-JULIEBAILLET. / 
'Paris, lé ^ingt'-kuit Jloréal de tan douze 
\:.\ de la République^ 

' P A K D i: V A N T lé Conséiller-d'Etat , spécia- 
lement charge de l^instnrctîon et dé la suite 
^es afFaires relatives à la tranquillité et à la 
sûreté intérieures de la Républicjue , 
' A été amenée une femme arrêtée par Ja 
gendamiérîe nationale, et conduite au minis- 
tère du grand-rjuge , et 11 à ' été procédé à son 
înterrogàtoire ainsi quMl suit : 

J>. Quels sont vos nonis , prénoms j^ âge, lieu 
de naissance , domicile fet profession ? ' 

R. Je Wappèle Anne - Julie BaîUet , née V 
Langres , département de la Haute-Marne-; 
je suis âgée de vingWiuit ans ; je demeure , 
depuis dix -- huit nâois , à Paris, chez ma 
tante Anhè Bontemps , laquelle est auprès dç 
înademoiselle le Pas , rentière, rue de la Tixe- 
randerie , numéro cent cinq ; mon état est dé 
\ravaiUer en linge , robes ou broderie» 
D* Où avez-vous été a^-rêtéç. ? 



( aC. ) 

R. y sa été airétée prè$ du Temple f t^cç(m^ 
paguée de madame Philippe^^x, reulièire^ qui 
demeure dans latnéme maison que moi ; nom 
étions alléef de ce côté pour nous promener , et 
nous avons regai^dé la tour , ainsi que plusîeuri 
pengonnes ^ lorsque nous ai^ns été aoeostéei 
par deux gendayip^f , diî>m V\m était ep hahit 
bourgeois , qui nouç ont dit de les suivre au 
Temple ; }Ji , ik w'pnt s^ccuçée d'n'^oir re- 
gardé ^^rçc ^ect^tion la *onr du Tcjnple , «t 
^it des $igue$ d'intelligeuce au? pri^pwûer? : 
il était sept b^ure^ ft demie du aoin 

O* Vqw avez été repagrçiéc ces jourt^pTécc* 
4ent$ dans les çnirirpns. du Temple : q[uel mo- 
tif vous dirigeait de ce côté? \ 

R, J'ai un de me^ opcle^ qui r#ate da^6 léJam- 
cbédeç EufajQts-Ilpuge^,- il $'appèlet:ppnteinp^; 
il était bwçkeji ft il traT^îlle p^aini^naW 
che^ç son &U y bonicher ^ rue âaimT-Marfia ; 
je vais souvent J^s voir , toujours après mon 
ouvrage. Il est pp§sit)le quç j'^e passé daiïjs 
le§ environs du TçmpJp ; mais ie p'avais a*- 
cuu motif par tieijiier pour m'occipper de fixer 
le$ déteuuç ^ et ena we moin^ de kur faire d^ 
*»gP.e3* 

D. Çomiaisse? - vaw quelcju'iin 4e» d^tçPW 
du Temple? . 



R. Je n*ie«i coimaîs aucun ; Jô Ttraè ^e n^aToh* 
jamais eu avec aucun !a moindre rdatîon ^ soit 
pour moi y sôit pour toute ^utre personne tpi 
pourrait porter , à quelqu'un de ces individus , 
de Tinlérét* 

Lecture faîte dç la présente déclaration à 
la susnommée^ elle a déclaré que ses réponses 
tontenâaent vérité ; qu'elle y persis^it , et a 
ligné avec^ous. Avons signé^ Bdillet etRé^^L. 

£t ayant continué ^'interrogatoire de la de* 
moiselle Ëaillet ^ nous l'avons interpellée de 
nous déclarer depuis quel temps elle aie cliiea 
danois dont elle était a.ccoi«pagnée au mOinent 
de scm arrestation ? 

R. Je y^ toujoure^ eu } c'est moi qui TaJ 
ilevé, 

D« Qui cènûaisset « vcms rue Jean^Eobertîi 
numéro vingt-^atrf ? 

R. Je n'y connais p^rsoime* 

t).« Qu'étes*-vcms allée faire daût cette sâ^isM 
chez le nommé Dubuisson ^ U y a trois mois? 

R, Je n'y suis poiÉkt aliéè y je tt'y connais 
personne^ 

* Et à Hnstant nous avons fait eômpai!>aitr6 1^ 
dame Dubuisson^ détenue au^t M adeloimêttëà jf, 
kqueUei daos son mterroga^irig duqu£d;re f^^ 
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jpiua},aL déclaré qu^il y avait une axitre femme, 
dont elle ne sait ni le noin^ ni la demeure > nï 
\éfit, laquelle paraît vivre avec des camarades 
des individus arrêtés ; qu'elle Ta vue une fois 
dans la rue de la Réunion , pour une comn 
mission dont elle était chargée par eux, une 
autrefois ( jeudi) dans l'église de Çai^t-Nicolas^ 
elle avait avec elle un gros chien danois tigré , 
et une fois dans la rue Jean-iRobert. 

D, JMadame Dubuisson,^ coîinaissez-vous 1^ 
3âme ici. présente ? . 

R. Je connais cette dame pour être celle dont 
l'ai entendu pailer , le quatre germinal, dans 
ma déclaration. Elle est venue pour apporter 
trois chemises chez moi , 'riie Jean-Robert; 
eîle^ étaient pour M. Villeneuve; elle me dit 
qu'on viendrait les chercher. Cette 'damd 
est entrée dans la (Chambre où était Datry , 
qui s'était informé pour qui étaient *ces che-« 
mises ; et , un. instant après , elle est 'sortiè , 
eaïne dis^mt-qu'oi^ vilop'drait pren4re ces che- 
fajs^^fc ; - - r* ^ - ;.. 
• £)• N'avez 71* V9ns>iia^ yû cette ^sme \me se-, 
çonde fois ? 

s^l T^i Je.l-ai vue dans la we de la Réunio^n, cù 
p^- 93e^s|eûrs ni'ayaient dit que je, . trou vqraia 
çg^48RÇ< Ils m'avaiçnt fcbaïgée dçlui de-i 



m^dët* des ilout elles ; je Tai èfiFectÎTement 
trouvée, où elle m^a dit qu'elle n'avait rien de 
nouveau à to'apprendre. 

D. N'avez - vous pas encore vu la dame ,ici 
présente, un jeudi, dans l'église de St.-Ni colas ? 

R. Je n'asgurerai pas le fait ; mais je recon- 
nais bien la dame ici présente , pour l'avoir 
yue deux fois , dont l'une avec le^ chien da-» 
nois tigré ici présent : il se pourrait que ce 
lut, mademoiselle Hizay que j'aurais rencon- 
trqe dans Féglise , <ie qui m'aurait fait Ton- 
fondre les rende?-vous et les personnes , re- 
cevant les deux dames pour le même objet, 
Je reconnais madame à sa voix éteinte. 

Signé , femme Dubuisson , Real. 

Mademoiselle Baillet, vous venez d'en- 
tendre les déclarations de madame Dubuis-» 
son; qu'avez-vous à répondre ? Quel motif 
yous a engagé à voir madame Dubuisson ? 
. R. Charles d'Hozier, qui conjoaissàitnaonsieiiç 
ex m^djime Philippeaux , lew: a procuré de$ 
pensionnaires ; il les annonçait pour des may-t 
chands qui avaient mal fait leius afîaireSf 
Deux hommes , à ma conpais^aface, sont seul* 
logés chez madame Philippeaux; ils n'ont 
pas décliné Içius vrais ùon^Sf ; ils y sont res-z 
tés quinze jours. Monsieur . Philippeaux j^ ^là 



|>pemîer bruit de la conspiration ^ nV phit 
Toulu les loger. J'ai eu occasion de les Toir ^ 
parce que je descendais de temps en tea^ 
chez madame Philippeaux , pendant qu'ils j 
étaient ; ils me prièrent d'aller chez madamo 
Dubuisson , pour m'informer s'il y arait quel-^ 
que chose de nopTeau ; j'y suis allée detot 
fois^ une fois che^ elle, une fois dans la rue 
de la Réunion. 

R. Depuis leur départ dechex madame Phi-^ 
lîppeaux , avez-vous eu occasion de Toir quel-^ 
qiies-uns de leurs amis ou de leurs connais-* 
àances ? 

R,. Je n^ai vu personne* 

D. N^e&t-ce pas quelqu'un de leurs eônnais-^ 
•ances qui vous, a chargée de parcourir lea 
environs du Temple ? 

R. C'est de ma propre volonté. Je vous dé-* 
elare que je ne connais que ces messieurs , 
un grand et un petit ; les sachâiit malheu-*»^ 
jen% y je desirai m'assurer si je ne pourrait 
pas les remarquer parmi les détenus dans la 
tour du Temple. On m'avait dit qu'on pou* 
vait les voir ; je croîs efifectivement avoir vu 
le petit. Je n'ai pas fait de signes ; j|e pie suif, 
feult^naent essuyé la fi^re^ 



T>^ Les jbfstrai de ces deux iiommes uri- 
TaieiitHeU€9 chez madaine Philippeaux ? 

Hf Ik u^oot re^ pecsoime ^ n'ont écrit à qui 
que ce soit ^ et aucune lettre ne leur est par^ 
venue. Quaiid on a parié des ar^statkms ^ je 
desirai savoir s'ils étaient compris dans cette 
l^ire. I}$ disaieut d'abord qu'ils étaient émi-« 
iprés ; qu'ils cherchaient à se faire rayer* Ib 
ont roanîfeitfé leur inquié<ude «t regrettaient 
de se voir mêlés dans cette mauvaise affidre* 
ie les ai vus pleurer plusieurs fois^ X^es An- 
l^lais nous traitant comme k l'afibire de Qui** 
bron 9 me disaient-ils f nous ont placéa à la 
guejde du canmi» Ce smït à peu près les ter- 
mes que je leur ai entendu répéter. Cettu 
situation nous a portées à les {Jaîndre. 

D. Savez-vous ce qu'ils donnaient pour leur 
l(^gement? 

K. Je l'ignore. Madame Philippeaux les au- 
rait reçus par humanité ; et je vous assure qu'il» 
l'avaiaat idiement intéressée y que nous les 
aiuionsaarvis davantage sans monsieur Philip* 
peaux ^ qui ne «roulait pas les regarder. 

D* I^uisque vous avez Eût du linge pour eux ^ 
qudUe marque avez-pvout mise à leur linge ? > 

R. Le petit mimpadt d'un ^ ; etle^rsvEL4| 
4'un^ etd^un^ ht . ' -■. 



^ I 



- * D. N'avcz-TOtis pas entefidu parler ^ quelqtiea 
jours après la sortie de ces hommes de cbe^ 
'monsieur Philippeaux , qu'un individu , com- 
plice de la conspiration*, avait été tué près d* 
'Pontoise ? ^^est^e pas* im de ceu^i qui ottt 
îlogé chez lui ? 

► R, Il y avait déjà long-temps qu^iïs étËÎerit 
«partis de la ioaison. Je ne puis pas vous dîr^ 
iqué celui qui at été tiié , a^ logé chez monsieur 
PtiiJîppeaiix. : ^ , . : ^ > 

Lecture faite à la susnommée du préséttt 
interrogatoire , elle a dit c^ie ses réponses coni- 
Gênaient vérité ^, et a' signée 

- : ■ ; Ainsi: signé, JBaiYferet Real. "1 

Extrait des minutes du greffe , etc. 

r, INTERROGATOIRE 

:'• ^.:^ ANNE HA Y, 

\ - FEMMi. PHILIPPEAUX. : 

Paris , le "vingt^htatJloréâEl'dé Pan douze dé 
, la République ^ ^ 

. *PAJR'DBVANTleconsèil{errd^Etat,spéciaïemfent 
cHàrgé de ritisinicttoii et de la suite de tout^ 
)(fe 'affaifîes lejàtives à la jtKaaquillité et à 1^ 
sûreté intérieures de la répuldiqw^ » ' 
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A été amenée uae femme, arrêtée paf là 

gendarmerie nationale, et conduite au minis-» 

lère du grand-^juge, à Tinterl-ogatoire de la-* 

Kjxielle il a été procédé.ainsi qu'il suit: I 

Quels sont vos noms, prénoms , âge , lieu 
de naissanse, domicile et profession? 

Jem^appèle Hay , femme Philippeaux, âgéa 
de ciiiquante-sept ans; je suis de Senelet, dé- 
partement de TYonne,- je demeure à Pari» 
depuis mon jeune âge; mon mari è^t employé ,'- 
et nous habitons depuis vingt ans rue de la 
Tixeranderie, numéro cent^cinq. 

A elle demandé : Quel motif vous dirigeait 
hier sur les sept lieures du soir dans les environs! 
du Temple? 

A répondu: La promenade, aucun autre 
motif, lorsque nous avons été accostées , made-» 
moiielle Baille t et moi , par deux gendarmes^ 
qui nous ont dit de les suivre , et qui ont pré- 
tendu que nous avions fait des signaux aux pri-* 
soniers; je tous déclare qu'aucune liaison/ 
aucun motif enfin ne peuvent déterminer fer 
moindre intérêt defma part en faveur dequel^ 
qu'un de ces détenus, et que par conséquent 
lé hasard seul dirigeait notre promenade par 
«et endroit, car nbijs allions sur le boulevard 



àé TempVsy {khxt rmv k Sûrar de liwTàW 
£orse ^ ({ui e&t morte* 

Ty arais été lumii; )é ne m^atteodaispaé à. 
Rmemxpdcm de k Tiûie dliien 

Lecture faite du présent intarrogatoiré k 
ladite dame Philippêaux» elle a déckréque 
ses réponses conte]4Not i^érité ^ et a signé 
Phitippeaux. 
mÊÊmÉtmÊmÊÊÊÊÊÊÊmaÊmmHÈmÊmÊHÊmmmÊmÊmmÊmimmmm 
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Ëx TRAIT des Qtinutas dagre^, etc. 

ir. INTERROGATOIRE 

De la damb PHILÎPPEAUX. 

Pari^, le vingt^neuffht^al de Van doute dé 
ta républiques; 
pAUDUTANTleconseilI^r-d'étaty spécialeaient 
cliadrgé de rinstniciion de k «uîte de touteA les 
alEsiîrea rektives à k irsâujùillifé et à k sûreté 
intérieure et extérieure de k république, a été 
amenée k dsone Phîlippeaut , et il a été pro' 
cédé à son mterrogatoire ainsi qull èvàt : 

D. ConnaksesHToua C Wles d'Hozier ? 

R. le rais vous déclarer atèc térité tont ce 
qui a rapport à Cliarles d'Hô âSiei^^ 

Mon mari était employé au bureau de k 



§BM»tè« Bâbn&é depuiâ «aviroû cinq aDg^ fei^ 

tmdis parler dte V^igeBce de bienfaisance diii^ 

gée par moiiâîeur d^oisier^^ataié; il s'y pré^ 

êeÉktà pour ai^îr de Tei&pioi; cette cirton^ 

itonce l'eogagea à roir sôuyent moniriefur 

d'Hozier et cotinsdtre son frère ^ nomniié 

Cbarles« Cdui^ci ^ qui arait eu ocoasioti d» 

tenir à la maison pour ime proposer une direo* 

tiofi de maison de prêt moyennant un dépôt 

de six mifié litres que nous ne poutions fouiM 

nir^ tint nous proposer de recetoir un mi lèféé 

pensionnaire. Présumant que ce pouirait^étrd 

une de ses makresi^e» f je n'étais i^ éloignée 

de la recevoir / mais mon mari atait fiui pà^ 

lui écrij^e qu^il ne poutait accepter sa p-oposi* 

tî€»pi« Pignorai^FeaYoi de cette lettre de mon 

mari ^ et toyant qu^ques atanlages dans cètld 

a&ire , j'allai^ trouver moi-^même monsieur 

CWleâ , ViefflGKnie-<lti»»Tempfe , et je Itâ 

dis que je^ me chazgeraiâ^ de son pensi^nmairé^ 

i'eu parlai àr mon mari cmnme suite de itt^ 

contre que j'ataôis faltç de mousieur Clta^leâ^^ 

c^était dans les beaux jours du mois d'août^ au« 

tant que je puis m'en rappeler. Quatre mqi^eti*- 

tijDon se passèrent sans que j'entendisfife parler 

de monsieur d'Hozieir, lorsqu'au cominenctf- 

meut de jantier , il vint nous reparler de ^e« 
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|)ensionnaires ; il les annonça comme des né- 
gociants dont les affaires étaient dérangées; 
ils devaient payer quatre francs par jour» 

Nouveau refus de mon mari , qui consent en- 
fin a les recevoir pour quatre jours* Hln effet, 
au bout de ce terme , d'Hozier revint , mais 
il sut , ainsi que nos nouveaux hôtes , noiii 
donner de si bonnes raisons , qu'ils restèrent. 
. Ilâ ont passé un mois à la maison , et en sont 
ressortis quelques jours après les jours gras> 
sur Tinjonction formelle de mou mari , qui 
ayant entendu parler de la conspiration, ne 
voulut plus les garder ; ils avaient fini par 
avouer qu'ils étaient émigrés ôt qu'un de leur 
parents sollicitait leiu" radiation. 

En effet, il venait quelquefois un grand 
blond, assez belle homme > les visiter^ 

Ils ont ^ dit en sortant qu'ils allaient rue 
Jean-Robert ; ils n'ont jamais décliné leurs 
noms ; ils ne se faisaient connaître que par ces 
désignations : le grand et le petit. Etant sortis 
mécontents., ils n'ont payé que le prix con* 
venu de quatre fi'ancs, sans rien donner pour 
le loyer, le bois , etc. 

D. Depuis le départ de ces hommes, avez* 
Vous revu Charles d'Hozier ? 
: I\. N^n ; monsieur* 



, D. N*est-ce pas qudques^ams dte ses amia 
ou des personnes que vous logez qui vous 
avaient engagées k parcourir les environs du 
Temple ? 

' R. Je n'avais point d'autres motifs que d'aller 
voir la sœur de madame Corse > ainsi que je 
Fai déclaré dans mon premier interrogatoire ; 
]e n'ai fait aucus signe ; mademoiselle Baillét 
crut , il est vrai , reconnaître le petit qui avait 
logé à là maison paiini les détenus du Temple, 
mais nous n'avons fait que regarder par mouve- 
ment de ciM-iosité. 

D. Ces hommes n'ont-ils pas laissé des effets 
chez vous qui leur appartiènent ? . 

R. Ils nont rien laissé; ils ont tout emporté 
en s'éa allant ; je n'ai reçu ni vu emporter au- 
cune lettré pour eux. 

Lecture fait du présent interrogatoire à la 
susnommée , elle a déclaré que ses réponses 
contenaient vérité; qu'elle y persistait, et a 
si^é. PkiUppeaux et RÉAii* 



Pièces justif. P. IL i8 



Extrait des minutes du greffe, etc. 

m\ INTERROGATOIRE 

Pe LA DAME PHILIPPEAUX. 

Cqcurd^bui trente /loréalp ^an douze de la 
République jrançake. 

Nous y lacque^-Al^Ki^ Hiurîet^ t\t. 

Avcm Eût eKtiraire de jbi maisoii des Mâde^ 
loùnettes la femme Philippeaux ji ^ laquelle 
avons demandé 9^ noiû^ ^ préapiM^ âge ^ 
lieu de naÎ5sa8i^4^9 |H*ofe6$iQU ei domicile? 

Arépoodn: Anae U^y, femme Philippeatix, 
•égée de d&qutme-^ix aua > native de Se&ete^ 
département de F Yomaie ^ ouvrière .en Imge ^ 
jdemewttDC X»» de ia Tixerauderie y nu- 
wéro cinq* 

Lui avom &it dowMr lecfure de deux m\$x^ 
rogatoires par elle «ubi$ ^ le# vingt- huit et 
vingt-neuf floréal , présent mois , pardevant 
le conseilIer-d'Etât, spécialement chargé de 
Tinstruction et de la suite de toutes les afl^es 
relatives à la tranquillité et à la sûreté inté- 
rieures de la République, et Tavons interpellée 
de déclarer si elle persiste dan& les réponses 
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fàr eRe hitè$ auxdits deux 4nterrogàtolre9 sui « 

datés ^ et d^ielle Signes ? 
A répondu : Oui , citoyen , j V persiste j 

j'obserVe seulement que je rtie suis trompée 

dan« moa. ae^md interrogatoire ^ lorsque 

j'ai dît que Roger était revenu à la maison ^ 
' et que la Vérité est ^ê bouh hë Tayonâ 
j pas revu* 
I En ce toèmfetti afbiai feft èitf^irfe 'dé h 

tour etpâhtttrè détatit bgtis, DèVUle ^ xlit 
I Tameïlatt ^ et Arin^n^ G49fer9 , deht^ibmëi 

et qualifiés étt précis j prëîWnté ^ îfiditfe 

fénuûë ï*hîîipf|5éaux^ 
I AyéBtA ititbifûlè Vsâr^ fcéttoè PSilipj^éàtut 

j de déelaî*r si èU* les i^cottfeaiàSûïï? 
I ËUe à ré{)tÉ>ildu : Je léS *fee^imaife Mife Wi 

deux J en éiteta^aiit bétHlé , éHé a «lit i G'éftt 
I celui que j'ai désigné % dani taon ifateil^Ôiga i 
i teîre ^ èoiiS le liom de /è gràHd; et feh iiiohtrant 

OailkM , elle ^ dîi : 6 W fcMm que j'^i dèi 

«îgné 8èus le nom dé iè f^Uti 
[ Lectei^ S elle faite du prééént , a dit rcfeluf 

être élact ; a persisté ;t fet a sî^né af efe hbwà è| 

Je greffier* 

Ainéi èîgné à la minuté J PkiHppeàtt^ j 
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Extrait des minutes du grefib, etcv 

INTERROGATOIRE 

- DE CLÀUDE-PAUL PHFLIPPEAUX. 
Cejourd^hui premier prairial an douze de la 
République. 

Nous, Jacques-Alexis Thurîot, etc* 

Avons fait extraire de la maison de la Force 
etparaître devant nous , le nommé Philippeaux ; 
auquel avons demandé ses noms, prénoms, 
âge , lieu de naissance , profession et domicile ? 

A répondu : Clande-Paul Philippeaux:^ âgé 
de cinquante-quatre ans, employé au bureau 
de la guerre, natif de Paris, y demeurant, rue 
de la Tix^randerie, culrdé-sac de SL-Pharon, 
numéro cent cinq. . _ , 

Lui avons fait donner lecture d'un interro- 
gatoire par lui^ubi, le vingt-neuf prairial der- 
^ nier, pardevant le conseiller-d'État, spéciale- 
ment chargé de Tinstruction et de la suite de 
toutes les affaires relatives à la tranquillitéetà 
la sûreté intérieure et extérieure de la Répu- 
blique. L'avons^interpellé s'il persistait dans 
ses réponses par lui faites audit interrogatoire 
susdaté et de lui signé? 



^ L 
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À répondu : Ouï, citoyen, j'y persiste; ' 

A lui demandé comment il a connu Ui 
dame Moisson? 

A répondu : Il^y along-temps que je suis lié 
ayçc son mari. 

D. Où demeure le citoyen Moisson? 

R. Rue et île Saint-Louis, î près le nouveau 
pont; il était grayetu*; il a maintenant ime 
manufacture de boutons. ^ 

D. Pourquoi une lettre de la dame Moissou 
s'est^elle trouvée dans ses p.»pîers ? 

R. Elle s'est trouvée dans im carton apparte- 
nant à ma femme ; j'en ignore la cause ; je pré- 
sume qu'elle l'aura reçue pour la remettre à 
Julie Baillet, où que cette dernière, n'y atta- 
chsmt aucun intérêt, l'aiu^ laissée chez moi 
ou a ma femme. . 

D. Quelle est la personne qui, au verso de 
la lettre de la dame Moisson , en a écrit une 
autre qu'elle a signée R. Petit-Jean? 

R. C'est une demoiselle qui, je crois, porte 
ce nom , et qui est femme-dc-chambre chez la 
dame Moisson. 

D. Quel est l'étatactuel du citoyen Moisson? 

R. 11 avait une manufacture de boutons. 

A lui observé que d'après la lettre dont oa 
vient de lui parler ^ il parait constant qu'une 



tltss ]pèrti>ttnté^ (jiû logeaient cîieîB îuî , étaîl 
ispmtvic^ 4e K d^oioiaj^ Julie qui afiait èhezs 
lui? 

i li,. %% fi^ Bfliilfa* ^ çell^ qu'on a désignée 
dans cette lettre; elle a connu lés^ deux pfr» 
sonnet qui écaieat^ dtsas moi; je présiune 
qu'elle a coianu- aggsL juai ikère dii phis., /7/?£rV^ 
t|a:oii a dit avjoir été ùiq du côté de Pontoise» 

A lui observé q^ùi Éallait qu'il y eût une 
Kaisson parlicnlière et Mjâme très -intime entre 
la fille Petit-Jfeâq et k fille BaiÛet; puisque 
danÀ lettre , au Terso, , la fille Petii-Jeau 
ésemande de Faiigeiub pour acheter un ^^oxktaixm 
Hk un homme? 

Jb iua 61J^> Baillefc parlait » ég^^Èement aux 
i&asç, homnaes tjua étadeiît ^ la maison ; j/igiiore 
si elle était attachée à Tun ou k l'autre. 
c.Lâàfemifie Beût-Jeau aiz;ait son mari i^nsk 
^ndô municipale- et T^enait d'en sortir, et je 
croid que g' esi pour kiî <|a'i]f était quei^tion 
d'acll^erv \xsk pfu^ta]^n* 

> t^ Si dé» p^Dsoiinds allaîem Voit» chez kii^ 
Devîlle , ditTamerlan, et Armand Gaillard? 
. R. Jfe^n'ar %Fu chesi moi.<pie;lB^&èra df Armand 
Gaillaitfc 

. : Ijmmte^ klui'Dtiîé d^se^ iféj^ome^ aiidit in^ 
leiiTC^tôir^» a dit ke^ea i^omeûf* Vérîtié ; y a 



per8i8té> et a sigiié ayec mmm tk 1er ycffiq i N i 

Ainsi signé > Phll/ppeaux, Thuriox et Baré. 

Et (le suite ^ i^ous , juge susdit^ assisté comme 
dessus,. avons fait^ extraire de la tour du Tem- 
ple, et paraître deraûf iïobs, Detillc, dit Ta- 
merlan , et Gaillard , dénommés et qualifiés au 
procès, présence çludît Philippeaux, dénomme 
des autres parts, et Tavons interpellé à décla- 
rer s^illes recoimaisMt ? 

R. Oui, citoyen, je les recomiai» tous deux 
pour avoir demeiure chez moi ptendwt un mois; 
lorsque j'ai entendu direiju'oHavaîf décoUfVert 
me conspiration,, J0 u'ai.pas vouluf qu^ik re&T. 
tassent chez mou « 

Lecture faiti^dtd ce que dessu»,. a dit itekië 
être exact ; y a persisté , et a signé avec nous et 
le greffîerii AÎMi Àgné^ PAMippeaux^ Thoumi» 
ecBAwU 



Extrait des niinuies du greffe, etc. 



INTERROGATOIRE 

DE 

NOËL DUCORPS. 

CejounThui vingt^trxyis ventôse an douze de 
la République française. 

Nous , Jacques- Alexis Tturiot , etc. 

Ayons Ëiit extraire de la tour du Temple et 
amener pardevant nous , le nommé Ducorps, 
auquel avons demandé seS noms , prénoms ^ 
âge^ lieu de naissance^ profession et domicile? 

A répondu : Noël Ducorps , âgé de qua- 
rante-deux ans ^. natif de . Saint-Piat ,' près 
Maintenon , département dŒure-et-Loire , 
commissionnaire de pierres à feu , demeurant 
chez ma mère, àSaint-Piat , et ayant logé mo« 
mentanément à Paris. "^ 

Lui avons fait donner, lecture de -deux inter- 
rogatoires par lui subis , les* vingt-quatre et 
vingt-huit pluviôse an doiisse, devant le citoyen 
Real , eonseiller-d'état , spécialement chargé 
de rinstraction et de la suite d^toutes les af- 
; faires relatives à la tranquillilKct à la sûreté 



îïrtéïieia'e et extérieure de la RéptdbKquey «ft 
lui aVoas demandé s'il y persistait ? 

A répondu : Oui, citoyen. 
. Ajobserré que son frère Noël Ducorps ,.quî 
lui arait dit qu'on assurait que Bonaparte était 
d'accord , Tayait déterminé à entrer avec 
Houvel , qui lui ^nnait trois livres par jour. 

Que son frère lui avait- encore dit qu'on 
cherchaif des hommes sûrs pour environner 
Bonaparte , crainte qu'il ne lui arrivât quelque 
malheur. 

Que c'était Bonaparte luînmiéme qui les de-* 
mandait. 

Que lorsqu'il avait été arrêté , sa première 
idée avait été que Bonaparte l'était aussi ,lé 
coup ayant manqué. 

' A lui observé qu'il ne dît point la vérité ; 
qu^il est impossible qu'étant au service d'Hon- 
te], et ayant habituellement avec lui des chefs 
de conjurés , il n'ait pas entendu parler du 
projet d'asèassiner le premier Consul ? 

A r épon4M qu'il n'en a point entendu parler, 
et qu'il persiste dans ses réponses. 

Lecture faite de ses réponses , a déclaré 
icelles .contenir vérité; y a persisté, et a signé 
avec nous et le greffier. Ainsi signé Noël Z)«- 
côTps , Thuiuoq; et BiJVÉt 



Extrait dç& nimqte» du. greffe, etc, 

PRO CES ^ V ERB AL 

DE PERQUISITION 
CHEZ DUB Ut SS ON. 

, geamù^M à; éei^ hisur^ c^rès midi. . . 

N o u s ^ Jean-François CqiBmînges^, coœn 

»iss«i^: <^ ffia&se àà \st yiHe de Barid> dmsiDn 

dé la Butte*des-*MoiiliDS, soussigné , sw la ré^. 

ii3ispQ«l6Bi^^^éral prèfii le tritnistèire dugrand-^ 
juge, ministre de la justice,. démettre àexé-? 
«îuliq» l'cfrdjB© du: <î©ii»^ spéci^e- 

Mflnùtckargé de Fij)àti?uctio£i: et d^G^ la aïke de 
tBEtUS te» affaîreiâ rektiTe&^à lk.ti:aa({Uiillité.et 
àJbt Mc^ iUBtéadeureec eodsriauire^ de la. Rén 
publique ^ lediL osèm pqrfanJr.dè: £ipre pet<|Eii**; 
ajifijOBi aU' dniaâicîlie dutooiamé l>uh|BS8QB> de- 
meiurant rue. Jea& <-»R0fa«t,.. onméco .vingts 
^qiimtDa^.dA t;oiiftIfi%indic7Îdu8.d^HKii les. papiers 
ineraîeist.'suaxreptîhlfes d'exiamea,. kàfisel» îsih 
dis^idus seront an^êtés, ain^ que Ledit Du?* 
buisson et sa fenuuej eamme au^ai dq s^îsii. 



toutes correspondances ^ arme^ et aulreé objetil 
iuspecta f nquâ nous soBotmed rendus ausdiM 
demeure; et étant encore dans latjrue, nouA 
avons Vu un particulier àr Fune. dsus feoètres 
du second ét^e ^ lequel ^ètasax ap^çn qu'il 
entrait troîs honcoes dans ladites maison^ ^ 
s'est précipkameni retiré de la fenêtoe où 
U était. Montés au second étage., noju aTons 
trouvé la porte d'entrée fermée ; a^irant frappé 
plu^befjirs ioiaà, coups redoulbtés;, tt pmoiiii^ 
tie nous ouvjrsmt iadile po]?id , aati beut dft- 'râiKt 
mBmteaaumoin&9 certakia quQcpiftkjaHui était 
dans rijBiieri6iïr> nous avonk requis la «Diiijiea 
l^sfeauy ipiEutiar^ deaigtiHanit W<iii^ Mi& 
|ean^RobiM!t > Miuifiéiro iventi^^ > . pop»* laîro 
r^uvertùre diK bditt porlB^ un pcépctee àà 
titxi^e^ Mi|isinurd^ proprîéiake do ladite le^eà^ 
%fm, <iemeui3aBt ia^e vmty ttiSméM» hi3ài<i 
ainsi qu'Bn ceMe dea ^«daim^s ^félûie^ ^eoim 
mandés; pac ie dDtotjrea Bbnpta ^ naaifécluiMesrt 
logi&^ ' ifsà luma ^ccompa^aîeti^ ▲ paine I9 
t^ho^eo^ FOôseau était arB0rà^)(|uu3^ cett»^ pcrc»^^ 
tédéàux efibtti^ dhm geiidâiime. Enltéi; d^a 
l'r^ppai^teaiân^^ 909uq. avions; :peconau^ KiDuirviîdq 
que Qousiy a^ioiià d^aboml trouncé set|i ^ pouii 
oéhiî qui s'était veàké pvécipitaaettt do^ la 
oim4e k wà^4i Qàp^Sy lisiquèlnQu* a dit? 90 



nommer Dubuisson y et n'aroir pas (lUTert k 
porte y quoiqu'il eutendlt frapper , parce qu'il 
était au moment de sortir» 

Ayant de suite fait perquisition^ tant par le 
local occupé par ledit Dubuisson^ que dans 
les autres lieux de la maison, nous n'y ayons 
trouvé aucim individu relatif à »nos recher- 
ches. DaBs l'appartement dudit Dubuisson^ 
nous y avons trouvé son épouse qui était 
Hentrée y à laquelle nous avons présenté deux 
demi-paires de bas, Tune en soie chinée et 
Vautre en coton bleu et blanc y trois chemises 
neuves en toile fine y avec jabot marqué des 
lettres S , D.y trois caleçons marqués des let- 
tres A y P ye% une autre chemise de toile fine , 
sans marque y lesdits effets trouvés chez eUe> 
et que son mari nous avait dit ne pas lui ap- 
partenir. EUe-m^me a répondu que ces objets 
lui avaient été apportés par une femme qu'elle 
ne connaissait pas^ un jeune honûne qui avait 
resté cheii elle et son mari y çeuleme^t . deux 
jours. Lui avons observé qu'elle en imposait; 
car^ parmi les effets , nous en reconnaissions 
pour être à la même marque y et marqués de 
même que ceux trouvés k Armand Polignac^ 
lors de son arrestation. Elle nous a répondu 
qu'elle ne connaissait pas Poliguac ; qu'ella 
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ti^arait jamais logé personne chez elle. Lu! 
'ayant observé qu'elle en imposait , puisque 
nous étions certains qu'elle avait logé des in-- 
dîvidus suspects y sans en instruire la police ^ 
après plusieurs mensonges^ elle nous a ditqu^à 
ia vérité il était v^nu loger chez elle deux in- 
dividus qui se disaient les deux frères ^ sans 
qu'elle eût su leurs noms ^ dont J'un était 
"^tity et l'autre plus grande plus jeune, ayant 
une belle figure; qu'elle n'avait pas logé d'au- 
tres personnes. Lui axpna encore observé 
qu'elle en imposait^ et que nous savions qu'elle 
avait logé d'autres individus qui étaient hier 
chez elle. 

À quoi elle à répondu, après plusîeiirs ver- 
rions ^verses, qu'elle avait logé deux autre» 
individus^ dont l'im dit se nommer Latour^ 
et l'autre Meher ; mais qu'elle n'avait pas vu 
ces individus depuis trois jours qu'ils avaient 
quitté la maison. 

Nous avons ensuite demandé audit Dubuis- 
eon , quels étaient les individus qui avaient 
logé chez lui ? -, 

Il nous a d^âbord répondu qu'il n'avait logé 
personne ; mais , pressé et sommé de dire la 
vérité , il a répondu , après plusieurs deman^ 
des que nous lui avons &ites j qu'il avait en 



fefïet loge deux mdividus > ddm 3 né sait Ife$ 
iiomi , lesqulsls avaient cessé dç denjieurer chex 
lui depuis huit jours. Ayai|t appris y pat deux 
Toisiofi y que ledit Dubuisson était «arti ain 
lôurd^huiy vers dix heures du matin , areé 
«n particulier de taille assez haute , nous luî 
arc^ia demandé que) était cet individu ? 

H a rép6.ndu qu'il était sorti seul avec ses dèu3i 
«nfants. Enfin y ayatit pressé ledit Dubui&soa 
de dire la vérité, en Jùi observant que tîovs 
éticms certains qu'il ne nous avait dit {usqu'à 
présent que des mensonges , il nous a dit qii'il 
. était vrai qu'un individu logeait chei hii ; quç 
cet individu était sorti , et qu'il croyait qu'ij 
^rentrerait vers les huit heures di^ soir i qu'il 
ne savait pas son nom. 

Noua lui avons de nouveau bbtervé qùè nous 
étions fondé à croire qu'il en imposait , et que 
nous étions persuadés qu'il n'était pas seul 
dans son appartement,- lorsque nous sojnme* 
-arritéfe ; car, s'il en était autreiaaent >^ il ne 
««eraitflans doute psrtJ retiré aussi précipi*» 
tament dç sa croisée , lorsqu'il nous a ap-» 
perçu entrei' dans la maisbn , et n'aurait pas 
.pesté aussi longw^emps à nous ouvrii* la porté ] 
-ce qui BOUS fait présumer qu'il existé dans 
•on appartement quelque cachette ^ que xsom 
le sommons de déclarer ? 
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. XiCidii^Diibuissoa a répondu <ju*îl nous araît 
dit la vérité, et cfu'îî n'y avait aucune cachette 
dans son appartement. 

Ayant cependant &it dfe nouveau perquisi- 
tion dans ledit appartement , et cherchant à 
.placer les gendarmes > dans Tintérieur d'iceluî . 
d^une manière convenable^ dans le cas où les ^ 
individus dont nous stvait parlé ledit Dubuis- 
,son, se représenteraient , le citoyen Pâques a 
dérai^é une espèce de fontaine placée sur une 
planche appliquée contre |e mur de la se^ 
conde porte d'entrée de Papp^tement, et 
s'est apperçu que ladite planche était mobile; 
l'ayant tirée à lui , ladite planche a laissé ap-^ 
percevoi» une ouverture d'environ soixante-* 
quinze centimètres de haut , à prendre du 
carrefi^u,. iur envîrafiL cinquante centimètres 
de, large. Le^t ciloyen Pâques ayant passé 
sa HEUun dans cette ouveriuï-e ^ a crié : Ih soni 
idl à moi ^ gendarmes / je viens de toucher 
une j^fmbe I iorsqu^Aiissit^t les gendarmes se 
sont pkcés a\tKievaBt de ladite ouverture^ par 
laquelle on n vu la bjTM dW homiaae qui avait 
un pistolet» Le g^idarme a doniné un coup à^ 
pointa de scdâfâ sur le poignet de celui qui 
tenait le pistolet^ et & crié k cet individu et 
kc&^ ^pgAV(|i««é{% esches ditt« cat Wp» 
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droite qv^tk eussent à se rendre^ sirmn qt^oft 
ferait feu sur eux. N'ayant pas obéi à cette 
6omniation ^ plusieurs coups de pistolets ont 
été tirés dans cet endroit y sans que ceux qui 
y étaient cachés y parussent être blessés y m 
disposés à se rendre^ qu'au contraire ^ ruii 
d'eux se présentait toujours à l'ouverture y avec 
un pistolet ou un poignard ; qu'alors il était 
arrivé un détachement du deuxième bataillon 
du second régiment de la garde de Paris y que 
nous avons requis à la porte Saint- Martin , 
pour nous prêter main-forte ^ignorant le nom^ 
bre d'individus cachés y et voyant leur opiniâ- 
treté à vouloir se défendre j et , en eflfet, les- 
dits individus ont encore persiste long-teraps 
à ne vouloir se rendre , l'un d'eux se présen- 
tant toujours a l'ouverture, armé d'un pei- 
gnait , malgré les coups de pistolets que l'on 
tirait encore , et les coups de sabres et de 
baïonnettes qu'on lançait dans. ladite ouver- 
ture. Enfin, celui qui s'était si souvent pré-- 
«enté armé y axlit qu'il se rendait y ainsi que 
ceux qui étaient avec Im ; mais il a lancé un 
coup de poignard au citoyen Etienne Baudré, 
fusilier de la deuxième compagnie du second 
bataillon du deuxième régiment de la garde de 
Paris ; qui en a été blessé à la main droiteti 



li'indiYiclu qui était caché ^ à dit ensuite qa^il 
«e reodait fruadhement ^ et a reaéa ses pisto- 
lets. «Koufi obseïvovis que cett^e c^re ai^^ été 
£uite: ^e lorsque nous aTons 4iit a ^un àts 
ageats du citoyéii Pâques d^aller chercher les 
|>oii]^iei*s 9 poisr y à l^aide ^d'une pompe ^ 
iixojpkder ces individus dans leur r^aire, dan^ 
lequel il était impossible de pénéH*er ^ et les 
aietire dans rifiq>ossibilité de faire usage de 
leurs armes à feu. Oet in(£vidu étant sortie 
flous Tarons reconnu pour être le nommé 
Villeneuve ^ dit lanon ^ dît d'Assas y désigné 
dans la iistei des brigands y publiée par le grandr 
juge 9 ministre de la justice^ ainsi qu^il en esc 
eonveeiu^ Un second - individu est sorti du 
mhs^é lendroit y et nous a dît se nommer Datry, 
£nÊn y vn troisi^ie individu sortit de cet 
iB^droit ^ laaas Tarvons reconnu pour 'éu*e 1^ 
jicmimé Bùrban Mâlabry , dit Barco , désigné* 
dans la ntème liste ^ ainsi qu^il en est égale*^ . 
mçnt convenu. Ayant feit de suite attacher sé*- 
parément chacim des trois particuliers , nou« 
avons examiné Tendroit où ils étaient cachés > 
et avons reconnu qu'on avait construit exprès 
une doisen en briques^ droites y enduites de 
plâtre , depuis la seconde porte d'entrée jus^i- 
q^'^im^portje vitrée. qui como^muque k tme 
Piëces jiisttf* P. IL 19 
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tliambl^e h coùchei* ; ce qui lait une lougueut 
•d'environ deux mètres ^ et à la distance de 
cinquante centimètres > environ > du gros mur 
dé la maison^ pour la largeur de ladite ca*- 
clxette , dans laquelle nous avons trouvé di- 
vers effets appartenants aux trois individus sus- 
nommés , deux pains de quatre livres , quatre 
bouteilles de vin ^ deux volailles rôties et un 
jambon cuit. Ayant £iit fouiller le nonmié Vil- 
leneuve^ nous avons trouvé sur lui un poi- 
gnard , de la fabrique anglaise et garni d^argen^ 
conforme à ceux trouvés sur Pichegni et Po- 
lignac y à Texception que la lame de celui « ci 
est empreinte de sang ; deux ceintures garnies 
de pièces d'or , un porte-feuille et cinq car- 
touches à balles. 11 a été trouvé sur le nommé 
Burban Malabry, deux pistolets' et un poi- 
gnard conforme à celui qui précédemment est 
' désigné y si ce n^est que la gaine est en cuir, 
garnie d^argent aux deux extrémités. Et, sur 
celui qui a dit se nommer Datry, nous avons 
aussi tit)uvé deux porte-feuilles, dans Tun des- 
quels sont quelques pièces d'or. Le citoyen 
Hachard, précédemment désigné , nous a dit 
qlie , .lorsqu'il avait loué Tappartement, où 
nous sommes , audit Dubiusson , il y a envi- 
ron deux mois , la cloison dont est question 
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n'existait pas. La dame Dubuisson nous a dit 
que c'était les premières personnes qui avaient 
logé chez elle qui Tavaient faut établir à 
.son insu et à celui de soii mari : ce qui nous 
paraît impossible. Elle a ajouté que les meu- 
bles qui garnissaient la chambre occupée par 
les individus , ayaienit été achetés par les per- 
sonnes <jui y avaient logé, auxquels ils ap*» 
partenaient, à Texception de la commoçle et 
de la glace. Etant à faire la vérification exacte 
des elfets et argent trouvés sur Villeneuve 
et les deux autres individus , le citoyen Pâ- 
ques nous a dit que la rue était encombrée de 
monde ; qie bientôt on ne pourrait point 
soi^ir , et qu'il était à /craindre , peut - être , 
qu'il n'arrivât quelqu'accident fâcheux, en 
prolongeant plus long -temps notre séjour 
dans cette maison. Nous avons réuni dans un 
drap et des mouchoirs , tous les objets trouvés 
sur lesdits individus dans la cachette, ainsi 
que ceuîx précédemment désignés dans ledit 
appartement, et les avons remis au citoyen 
Pâques , qui s'est chargé de le» déposer au mi- 
nistère du grand- juge , de même que lesdits 
• Villeneuve, Burban , Datry, Dubuisson et sa 
femme* Nous observons que les* gendarmes 
qui aûu& accompagnaient , ainsi que le déta- 

^9- 
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ckémeht du second ^régiment de la garde' de 
Paris , onumontré dans cette occasion autant 
de zHe que de courage , et que la conduite 
pariiculière d'Etienne Bondry y Hattu et Lî^ 
serre ont mérité leur éloge et ceujt de tous 
les gendarmés. • 

" ©è tout quoi nous avons dressé le présent 
"procès-vei'bal , dont nous avons fait lecture aujc 
citoyens Pâques et Blanpin , qui ont reconnu 
être vérité, et ont sîgné avec nous, qui avons 
fermé la: porte de Tappartemei^t dudit Dtibuisf- 
Son, dont nous nous sommes chargés de ïà 
clef pour y revenir den^ain faire rinventaire 
des effets qui n^appartîènent pa* audit Du-^ 
buisson. ' 

Signé, Pâques, Blànfin çt CoMyttiNCES.' 



^ 
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GElNfDAHMERlE NATIONALE , 
COMP^i^GNlÉ D/ILE-ET-VILAINË, 

• " - j : I : ■> . . ■ . : . . • 

LI EUT EN AN CE DE FOUGÈftES. 

CefQurd^fiui'Wngt-sept vçntô^e an douze de 
, la République, ens^iron les sept heures du 
sofr. 

No us,. Pierre -Thomas Lafond , lieutet^iit 
dfe la genda^-merie natiociÂle^ en résiddncevà 
Fougères., sur l^avis qui nous a été donné 
que quatre individus , soupçonnés êjcre de l^i 
conspiratiôii oui:die' pa* Georges contre le 
chef suprême à^ TEtat , avaient concj^, ii 
Sadvelçt , le . jour du vingt -^ cinq ventôse ^ ^ 
ciue la nuit du vingt -cinq ai* viogt-^si^ , il« 
avaient fait route pour St*-Aubin-du-Cormi€f ^ 
se dirigeant vers k Morbihan ; qulls étaient 
^rivé^ , le malin du vingt-$ix , au village dd 
Lannoy, en la conunune de Mervens., cbet 
\d tïomm^ Legrand ^ ctiltivateur ; que ne 
marchant que la nuit ^ ils devaient partir Ift 
eoir même pour continuer leur rpute, 

Nous atons reconnu qu'il était wgent d^r 
partir de suite; en c;<»iséquente ^ nou^avon» 
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ordonné au brigadier Mauback ,- et au gen^ 
darme Lomen, de monter à cheval, et ayant 
fait la plus grande diligence ^ nous nous 
sommes rendus sur la lande de Mézières , 
lieu où ils devaient passer , et aT<ms détaché, 
le susdit brigadier poiu- aller , en toute di- 
ligence, à Saint-Aiibîn, pous chercher un ren-» 
fort , ce qui a été exécuté de point en point. 
Le susdit brigadier , accompagné des citoyens ' 
Lavenne , brigadier^ Lelorme , gendarme a 
pied , &mault et Guillot , gendarmes à 
cheval , nous avons ordonné audit Mauback 
de nous conduire à la demeure du nommé 
Legrand. 

Arrivés près de la demeure du susdit, 
ifi^ous avons apperçu quatre individus qui ^ à 
nôtre approche, ont pris la fuite >£:e qui 
nous a mis dans le cas d'or&onneï* de faire' 
feu; mais ne paraissant pas les avoii* atteints , 
chaque gendarme s'est élancé à la cornue , à 
Tenvi les uns des autres , sûr les individus 
foyants. ' 

Le gendarme Lelorme s'est jeté dur l'u» 
de ces- individus et s'en est emparé; maia 
à sa jjésistance et aux gestes qu'il faisait de se$^ 
armes pôm» se défendre > ledit Lelorme a 
jûré un coup de c^uabine, à bout portant^ 
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«î*a blessé. Cet individu se Irdimint blésséV 
a lâché sou coup de pistolet, «t a blessé ledit 
l^endarme dangereuseafeot/.ciruue balle qui 
lui a éûeupé le te^u , seaih cèpmdaitt luiitre 
entrée dans le corps. Le geiic}amie a crié ai 
86u secours , et le brigidiar.Lavennè $'est 
porté au coup, et a trouyé ledit geudanue sur 
le brigand ^ malgré sa blessure ^ iJ^ ^^ désem-i 
parait pas sa prise. 

Alors le brigadier liavenne iak débarrassé son 
camarade^ et s'est emparé d^dit brigand^ qui 
cherchait encorde à se défendre et à se débar* 
rasser de ses raains ; nws il est parvenu à le 
désarmer d'un pistolet qui lui restait^ l'autre 
«e trouvant alors perdu. (Il n'a été retrouvé 
que le lendemain par des gens de campagne > 
qui l'ont rapporté au juge de paix de Sain^r 
Aubin. ) 

Dans h. même acdon^ |^ gendarme GuiJlot^ 
de la résidence de Saint-Aubin y s'était éga-t 
lement saisi d'un de ; ces quatre brigands ,. k 
qui , malgré sa longue résistance, il en a im- 
posé par sa contensmce ferme ^ et l'a empêché 
de faire usage des armes qu'il 4Tait à sa cein-i 
tuie \ sur laquelle il avait porté la main ; 
alors, nous> lieutenant , nous nous 8onune& 
approché , et nous nous sommes empressé 



ésf désaMier îdlit brigand y é'^ia piitbkt <|fl# 
ie gendanûe Lomèn, qui naw arak miVi dd 
près 7 a détottitié dg dessus ma p<]^itriiie» 

Hap{>ôrtôiis é^aAemeut ^ue te l»^igâdiêr 
Mauback §'6Sl élané€ sur ruti dés brigands f 
ipày à Sun ap^che ^ a lâché sùêl coiip d« 
pistolet , ce qui i^éèûsma et retarda sa course ; 
lïiais le toyant fuir , il se mit h courir d^^us , 
et au moment où il s^élançait pour salifër M 
fossé d'une grande largeur , il lui ^iséeâa un 
coup de sabre sm* la tête ou sur les épmie^ ^ 
ce qui né ratréla pfts y puisqu'il «u Sauta m 
second au bo«t de la même piè^ de têite* 
Ledit Maubaék nous ayant déckrè n'atoir pu 
franchir ces deux fo jsès , et âyaet tu Pitiapos-' 
sibilité de lé rejoindre, noiis prîmes les diô- 
positious nécefssaires pour lui fài}^ couper la 
chemin, mais inutilement. 

Le quatsrîème était également mk lutte i et 
tK)us n'avons pu avoir aucum ren^ignemefitt 
éur la direction qu'il avait prise, ce qui noiid 
a mis dans le cas de nous retirer avec là 
troupe et les deux individus aitétés sur la 
commune de Saint-Aubin, d'où twms avoft 
donné des ordres aux gendarmes frais de cette 
téâidéncé ,• de battre leé diflFérentfr bois , et 
àé Ëc porter sur toutes leé brigades ^snvi^on- 
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laate» , pour les prévenir de se mettre en 
Biarche- 

Ayqos également requis et fait requérir les 
maii^s des t communes de Saint-Aubin et de 
Liffré , de faire faire une battue générale aux 
gardes nationaux. . . 

. ATons de suite interrogé les deux individus 
arrêtés^, sur leurs noms , prénoçis , âges et 
professions. . 

L« premier nous a rép<mdu s^appeler Guil-^ 
humeMeroier y jiatif de la coniimmie de Grande 
Champ , département du Morbihan y profas^ 
ûoa d'imjH^imem' ^ âgé d'environ TÎngircmq 
ans. 

Et le second 9 Pierre-Jean Gadudal ^ na^tif 
du village de Baud , même département y 
professiqu de jardinier y âgé d'environ trente^ 
neuf ans^ lesquels nous avons reconnu être 
ceuit portés à la série des signalements in^ 
sérée dans Tordre du dix^-huit ventôse an 
douze y soufe les numéros six et neuf. 

Les gendarmes capteurs ^ pour s'assurer si 
ces deux cinlessus dénonunés n'avaient point 
d'armes y ks ont fouillés sur le terrein ^ et il 
a été trouvé sur le premier un pistolet y une 
j)oire à poudre ^ une lunette d'approché ^ un 
couteau ordinaire^ et ime bourse > qui nom % 
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été remise sans être ouverte , la naît ne nous 
permettant pas de vérifier les espèces. Il nous 
a été remis de suite également un paquet de 
cartouches de vingt y et une montre d^argent j; 
forme moderne. 

Et sur le second ^ deux pistolets de forme 
anglaise, une paire d^eures bas-bretonnes^ et 
son extrait .d'âge. 

Les deux individus arrêtés ont été trans-* 
férés de suite , en poste , à Fougères , chef- 
lieu du département. La bourse a été ouverte 
à l'arrivée , en présence du. brigadier Maii- 
back^ et du citoyen Viard , gendarme de ladite 
f ésidencede Fougères > et il a été trouvé trente'» 
deux louis en or , formant la somme de sept 
cent soixante -dix -huit livres, sur laquelle 
f^omme nous avons [cru devoir délivrer kux 
six gendarmes qui avaient coopéré à . cette 
action, la somme de cent écus; le surplus a 
été employé à procurer des secours tant ait 
brigand blessé qu'au gendalme Lelorme ^ à 
qui nous avons cru .devoir laisser une plus 
forte somme, à raison de sa blessure; et enfin 
à payer les dépenses que nous ont occasionnés 
les frais de poste et autres menus frais, tant 
de €aint-Aubin à Fougères , que de Fougères^ 
il Rennes. Toutes les dépenses faites , il nous 
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^ €81 Veste la somme de cent quatre-vingt-douze^ 
; livrçs , qui ont été employées k procurer les 
; difiérents, vêtements, tels que-themises , sou- 
! liers^ et pourvoir à Texistence de ces indi- 
vidus, de l'époque de leiu: arrestation à ceUe 
de leur départ de Rennes. 

Desquelles sommes nous fournirons le dér 
uil autant que possible. 

Demeurons en outre chargés de toutes les 
pièces de conviction trouvées sur eux , ainsi ' 
que le pistolet qui nous a été remis par le 
juge de paix de Sàint-Aubin. 

De tout quoi, nous avons rédigé le présent 
procès - verbal , en présence des gendarmes' 
qui nous ont accompagnés, et qui , après 
avoir pris lecture , ont signé avec nous , les 
mêmes jour et an que dessus , à Fougères. 
Ainsi signé, Mauback, brigadier; La V£N^e, 
^brigadier; Ermadlt, gendanaie; Guillot,' 
gendarme j Lomen , gendarme ; La^ond , 
lieutenant. Lelorme n'a pas signé, étant hors 
d'état, . 
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Il I l gg 

Extrait des minutes du grelTe, etc. 

GENDARMERIE NATIONALE, 
COMPAGNIE D'ILE-ET-VILAINE, 

LIEI^TE^■ A^NCE DE FOUGÈRES. 

Nous, Fauchon Julien, maréchal-des^ogiâ, 
Saguet çt Lempine , gendarmes > à la rési- 
dence de Saint-Aut^in-du-Gormier , commune 
du même nojû> arroudlssemeiit comniuDal 
de Meneri , faisant notre tournée , suivant la 
loi et conformément aux ordi^es supérieurs, 
étant parvenus chez le citoyen Jamant, ca- 
baretier, dqm^urant au village du Nochée, 
en la commune d'Ardouiller-Nieuville , can- 
ton de Saint-Aubin-du-Gormier , étant par- 
venus à la demeure dudit citoyen Jamant, et 
ayant entendu beaucoup de bruit dans ladite 
maison , nous avons sommé ledit Jamant 
de nous ouvrir la porte de sa maison* Après, 
quelques sommations faites , et ayant fait 
connaître que nous étiojos gendarmes , il nous 
a ouvert sa porte* 

Nous , à Finstani , nous nous sommes in- 
troduits dans ladite maison , et avons sommé | 
le susdit Jamant^ ainsi que son épouse, de \ 
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nous déclarer s'il n'y avait pas quelque^ 
étrangers chez eux y lesquels nous ont ré- 
pondu que non ; ajlrès quoi , nous avoias fait 
perquisition dans ladite maison , et nous étaiift 
introduits dans son grenier ^ nous avons trouvé 
un particulier y lequel nous a paru suspect 
aux lois , et lequel nous avons sommé de 
nous dire 'ses noms y prénoms y âge çt pro- 
fession. 

A répondu se bommer Jean Lelan , natif 
de Rervignac , département du Morbihan. 

Le susdit était^ armé de deux pistolets 
d'arçon, tous deux chargés , et nous a déclaré 
que nou^ ne l'aurions pas arrêté s'il l'avait 
«u ; mais qu'ayant été surpris y il n'avait pas 
eu le temps de faire usage de ses armes y et 
n'a voulu nous dire rien autre chose. 

Ayant également trouvé chez ledit Jamant, 
Michel Guillet, natif de Saint -Louis d'Al- 
leux , ctoton de Saint- Aubin -^ d'Aubigné , 
lequel nous a déclaré qu'il avait conduit ledit 
Jean Lelan chez ledit Jamant, moyennant 
la somme dé vingt -quau*e francs ; en consé- 
quence y nous avons saisi ledit Guillet pour 
être pareillement conduit à Rennes. 

Atous pareillement entendu que ledit Ja-* 
înant projeté lui faire éviter la gendarmte 
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rie , en disant ofifre lie conduire ledit Jean 
Lelan pour le protéger de la ^ gendarmerie. 
En foi de quoi , nous ayons clos le présent 
procès-verbal, ^our servir et valoir ce que 
de droit , et dont un extrait sera adressé 
au capitaine commandant la gendanneiie 
d'Ile-et-Vilaine. • . 

Fait le vingt-sept ventôse an douxième. 

Signé Fauchon , maréchal-dcs-logîs ; Le- 
M0TÇ^I12R et Sacuet, gendarmes.,^ / 

Signalement dudit Jean Lelan. 

Agé de trente- deux ans , taillé d'un mètre 
«oixantC'^dix-sept centimètres ; ou cinq pieds ; 
cinq pouces, cheveux châtain - clair, somtîils i 
de même, yeux bleus , nez aquilin, visage 
plein et un peu coloré, bouche moyenne, 
menton rond avec son creux. 

Perquisition faite de sa .personne,* il. a été . 
trouvé sur lui mi stilet ^t onze cartouches; , 
et a de plus déclaré qu'il avait été poursuivi \ 
par la gendarinerie âe Saint-Aubîn-du-Côr- I 
miier , 6t qu'il croyait que trois, de ses ca- i 
marades étaient arrêtés par euâ:. 

Signalement dudit Michel Guillet. 

Natif de Saint -Louis -d'Alleux , canton 
de Saint - Aubin - du - Cormier , département 
d'Ile -et -Vilaine, âgé de quarante-huit ans, 
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taille d'un mètre trois cent cinqiiante-trois mil* 
hmètxeêy cheveux châtains^ sourcils de même, 
barbe grise , yeux gris , nez gros , bouche 
moyenne , menton xond. 

Le dénommé au présent a été ^conduit ^ 
Keimes> sous Tescorte de deux gendarmes , 
le vingt-huit ventôse an douze, et remis entre 
les mains du lieutenanx Lafond , et par les 
soins duquel ledit Guilleta été arrêté; Fayant 
fait fouiller , il lui' a été trouvé ime bourse , 
contenant trois cent douze livres en or et sept 
francs en moimaie ,«■ qui ont été déposés pour 
^on lisage ; plus , une montre d'argent à Fan- 
glaise , avec verre en dessus et en dessous* 
Le tout a été laissé à la disposition dudit 
citoyen Lafond , ainsi que les deux- pistolets 
et stilet f pour les représenter à qui de droit. 

Ce^ui a été signé par ledit citoyen Lafond, 
:€t le capitaine commandant la gendarmerie. 

Ainsi signé, Eclon et Lafoiu). 
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Extrait des ruinatesdu gréfïs, etc. 

INTERROGATOIRE 

DE 

GUILLAUME LEMERCIER, 

CeJQurd^hui quatre germinal an 4owie de I4 
Républiques frc^n,çfU^e. 

Nous , Jacques-Alexis Tbuiiot , etc. 

Ayous fait extraire de la tour et amener 
pardevàat nous le nommé Lemercier> 

Auquel avons demandé ses noois^ préuomsv 
>àge y lieu de naissance y profession et deoi^ur^ ? 

A répondu : Guillaume Lemercier, âgé de 
vmgt-six anS; natif de Bign^^ départemeac 
du Morbihan, imprin[ieur^ demeuram à Grané- 
. Champ. 

A lui demandé: Chè? qui rçstiez-VQUS ji 
Grand-Champ? . 

A répondu : Chez le citoyen Carisse. 

A lui demandé : N'avez-vouS pas deijieuré 
avant chez Bizet? 

A répondu : Oui, citoyen. 

A lui demandé : N'avez-vous pas été employé 
à l'administration mimicipalede Grand-Champ? 

A répondu : Oui^ citoyen» 
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X tdî demandé : N'aveE^vous pas serri dan( 
Jès chouans? 

A répondu : Oui, citoyen; je me réfère , à 
cet égard, aux réponses xjue j'ai faites derîmt 
le généf £J de brjigade commandantla quatrième 
division des gendarmes y le TÎngt-huit ventôse 
dernier. % 

'-■ A lui* demandé ^ A quelle lépoque êtes-vous 
passé en Angleterre? 

A Mpondu : 11 y a environ deux ans ; j'ai 
i^ndu compte *de ces circonstances dans mon 
interrogatoire.' 

A kiideinandê t Quel traitement vous a-t-ou 
tssHré pour vous faire passer en Angleterre? 

A répondu : Quatre schclKngs. ♦ ^ 

• -A lui deinandé : Vous les a-t-on payés? 

A répondu:: On m'en a payé deux par jour; 
c'est <îciiltemot, sûr les fonds fournis par le 
Gouvernement anglais^ ou au moins je le 
pense. % 

A lui demandé : A quelle époque êtes-vous 
repassé en France? 

A répondu î II y a environ trois mois. 

A lui demandé : Ne vous a-t-on pas donné 
des pistolets et un poignard avant de partir? 

A répondu : On m'^ donné des pistolets et 
point de poignard. 

Fîèces justlfi P. IL - :»o 
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, A lui deoiai^dé : Vous a^^t-on. instruit des 
inotifs pour lesquels on vous Élisait passer ea 
France? 

fA répondu : Non. 

A lui demanda : Combien tous art-ondonii(i 
en argent? - 
' A répondu : Trente à quarante louis« 

A lui demandé : En quel endroit étes^tpui 
débarqué? 

A répondu : Dans les euTÎrons de Dief^; 
nous avons monté sur un rocher à rai<îe d'une 
^corde; Lemairenousa conduit&dans une£Bnn( 
k peu de distance ; bous étions sept à huit : ]t 
ne connais que Lemai^e^ Jaan-^lH)^, lielaBi 
fct Pierre-Jfpan. 

A lui demandé : Quelle a ^te vWfb direc* 
tion en sortant de la f(^rme? 
^ A répondu : rîous avons été k Atmidfy 
Ijelan ^ Pierre-Jean^ Jean*»I^ouis et moi« 

C^est a peu de distance de là que nom 
avons appris quWe conspiration était décou^i 
verte; nous avons changé de rome, et nom 
nous sommes dirigés vers Rensoes : noui 
n'étions pas éloignés de cette ville, que npus 
aurioi#eu $oin de d'éviter^ lors^e nousaTOOS 
été arrêtés* 

A lui demandé : Quel était le cinquième fi 
TOUS a accompagné à partir d'Aumale? 
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A répondu : C'était un homme que nouâ 
ationspris chez Monnier , qui nous avait logés, 
et qu'on appelait Cousin. 

A lui demandé : Pourquoi avez-Tous fait ré- 
sistance ^ lorsque les gendarmes se sontpré^ 
sentes pour vous arrêter? 

A répondu: Parce que nous ignorions qui 
tirait sur'nous. 

A lui demandé : Où sont le$ uniformes qu« 
vous aviez fait faîre à Aumale? 

A répondu : Nous les avions sur le corps au 
moment de nôtre arrestation ; ces habits ne 
«ont pas des uniformes , mais ils y ressemblent. 
A lui demandé : N'alliez-vous pas dans la 
Breta^e^ pour seconder les intentions d^ 
Georges , en eJccitant les troubjes? 
A répondu : Non, citoyen. ^ 
A lui observé qu'il en impose ^ e| qu^il 
! {)ar£at constant qu'on ne l'avait fait passer, 
comnie les autres, que pour concourir au 
I renversement , du Gouvernement.î qu'il était 
I tenu à Paris, et ne s'en est sauvé que parce 
i que laconspiration a été découverte ? 
I A répondu : Non, citoyen. 
I A lui demandé : Il parait bien que vou$ 
I étiez instruit, en Angleterre, des projets crimi« 
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nels qiiî étaient fomxés et qui deTaient «'exé- 
cuter eu France? . 

* A répondu: Je n'en avais jamais entendu 
parler. , 

' A lui demandé : Où comptiçz-TOus donc 
aller avec vos compagnons de voyage, lorsque 
vous avez été arrêtés près de. Rennes ? 
' A répoûdu : Chacun dans son pays. 
A lui demandé : Quelle route avez-vous 
prise pour aller d'Aumale près de Rennes? 

A répondu : Je n'en sais rien ; je crois que 
nous soinmes passés au Pont-de-F Arche. 

A lui demandé : Pourquoi marchiez-vous 
de nuit et par des routes détournées ? 
A répondu : Crainte d'être arrêté. 
-A lui demandé : N'avait-on pas remis des 
poignards à tous ceux qui devaient s'embarquer 
pour la France^ 
: A répondu : Non. 

A lui demandé : Est-ce vous qui avez fait feu 
frur un gendarme? 

A répondu: Oui; j'ai aussi reçu, un coup 
de feu. 

Lecture faite du présent interrogatoire , 
le^t Lemercier a dit icelui être exact, e% per- 
sister dans ses réponses et déclarations, et a 
sienc avec nous. Lemercier, Thvjwot et 
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Extrait des minutes du greffe,, etc. 



INTERROGATOIRE 

DE 

JEAN L E L À N. 

Cejourd'hui quatre germinal de Van douze 
de la République française. 

^ Nous ,^ Jacques-Alexis Thuriot , etc. 

Avons fait extraire de la tour y et amener 
par-devant nous le nommé Lelan, 

Auquel avons demandé ses noms^ prénômsy 
âge, lieu de naissance, professiQn et domicile? 

A répondu : Jean Lelan, âgé de vingt-sept 
ans , natif dé Qiiervignac , canton dé Port- 
Liberté, départeinent du Morbihan, se disant 
cultivateur^ domicilié à Roche-Marin. 

A lui dçmandé : N'avez-vous pas servi dali# 
les chouans? - ^ 

A répondu : Oui. 
' A lui demandé : A quefle époque y êtes- 
vous entré ? 

A répcmdu : J'y étais encore lorsqu'on « 
rendu le« armes, et j'y sui& rentré il y a deux 
ans. 
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A lui demandé : Quel grade avîez-TOtis? 

A répondu : Je n'en avais point. 

A lui demandé : En quel temps êtes-Toiif 
passé en Angleterre? 

A répondu : Il y a deux ans au mois de 
mai. 

A lui demandé : Le Gouvernement anglais 
TOUS faisait donc une paye ^ comme chouan, 
et comme appartenant à l'armée royale? 

A répondu : Je recevais deux schellings par 
jour. 

A lui demandé : Quelle somme vous a-t-on 
donnée lorsque vous vous êtes embarqué pour 
la France avec Lemercier? 

A répondu : Vingt louis. 

A lui demandé: Qui vous donnait cet argent? 

A répondu : C'est vraisemblablement le Gou- 
vernement* 

A lui demandé : (^uî vous ai instruit , avant 
de partir de l'Angleterre , de la conspiration 
contre la personne du premier Consul , et 
contre la sûreté intérieure et extérieure de 
la République? 

. 4I répondu; Je n'en savais rien. 

; A hri demandé : On ave^^ous tu que la 

conspiration était découverte? 
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A répondu : Nous ne savions rien , ni Tum 
iiirautre, lorsque nous avons été arrêtés. 

À lui demandé : Quelle était la cinquième 
personne qui vous a suivi d'Amnale , où vous 
étiez logés , chez un comme Monnîer? 

A répondu t Je ne connnais ni Aumale ^ 
ni le nommé Monnier. 

A lui demandé: Né vous êtes -vous pas 
Élit faire un habit ^ en route ^ quelques jours 
après votre débarquement? 

A répondu : On m*en a fait un mauvais ; 
ce n'est pas moi qui Pai payé* 

A lui demandé : Qui Ta donc payé? 

A répondu : Je n'en sais rien. 

A lui demandé :' N'en à-^on pas fait en 
même temps pour Jean-Louis ^ pour Pierre- 
Jean et pcttir Lemercier ? 

A répoadu :• Oui , citoyen ; on en a fait 
un pour chaque. 

A lui demandé t Ne vous a-*-on pas donné 
une paire de pistolets et un poi^ard ^ avant 
de partir de rAngleterre, comme aux autres? 

A répondu : Oui, citoyen. 

A lui demandé : Ne vous a-t-on pas feîl 
prêter serment de vous servir de ces armes,- 
powp seconder les brigands qui devaient assasn^ 
•incr le premier Consul? 
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A répondu : Non. 

A lui demandé : Pourquoi étîez-TOUS tou» 
armés y si vous n'aviez pas de desseins cri- 
minels? > 

A répondu : Pour me défendre , et afin 
d^arrîver. chez moi. 

A lui demandé : Un particulier^ nommé le 
Cousin y ou Cousin 7 ne vous a-t-il pas accom- 
pagné dans le chemin que vous avez fait 
pour arriver à Rennes ? 

A répondu: Non, citoyen. 

A lui demandé : Connaissez-vous Georges 
Cadoudal ? 

A répondu : Je Fai vu une fois ou deux? 
' A lui demandé : N'est-ce pas vers le vingt 
de décembre que vous êtes débarqués ? 
• A répondu: Tout ce quq je sais , c'est qu'il 
y a environ deux mois. . * 

Lecture faite du présent interrogatoire, ledit 
Lelana dit icelui être exact; persister dans 
ses réponses , et a signé avec nous et le gréfn 
fier. Signé Jean Lelan et Bonnemain^ 

Et^ç suite avons fait extrairç de la tour, 
Pierre Mqnnier , Pierre-^Noël de Boneaux et 
Jean Payen , ci-devant nommés et qualifiés au 
procès ; et Marie-Anne Cassan , épouse à^X . 
jVIonnier, Marie^Anne Payen et Rose Payen^ 
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de la Raison des. Madelonnettes , et 1es^^avôns 
£ik amener devant nous'. ^ 

Les avons interpellés de déclarer s^ils con- 
naissaient les trois personnes présentes^^sa^oir : 
Lêmercîer, Lelan, dit Brutus, et Pierre-^Jeani 
ci-devant dénommés. 

La dame Monnier a dit : Je les reconnais 
tous les ti'ois pour êp'e restés chez moi un, 
jour, et s'être fait faire des habits. 

Monnier a déclaré également qu'il les recon- 
naissait pour avoir logé chez lui , et s'être 
fait faire des habits , à la fin dt décembre deiv 
nier». "* ^ 

"Il a ajouté qu'ils étaient quatre ; ce qui a 
été à l'instant confirmé par sa femme. 

De Boneaux a reconnu les habits pour avoir 
fourni le drap et l^s boutons y qui ixe sç sont 
pas trouvés les mêmes. ^ 

11 a fait observer qu'il n'y en- avait plus ' 
•ur l'habit de Cadudal. 
' Pierre Payen, Rose Payen et Marie-Anne 
Payen, lie les ont pas reconnus , et ont di^ 
n'avoir aucime connaissance des habits. 

Interpellation £sdte à Lelan , Cadudal el 
Lem^cier de déclarer qui ayait payé lea 
]ia£iis?^ '' " . 
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. liemërcier a dit qu'il avait payé de «ob 

argent. 

Cadudal a fait la inéme réponse* 

Leian ^ dit que Traisemblablement il arait 

payé. , 

Interpellation faîte auxdits Lemercier » 
Pierre-Jean et Lelan , de déclarer si ce n'est 
pas chez Monnier , présent^ qu'iU ont trouvé 
le particulier désigné sous le nom de^ousia? 

Ont répondu,: Oui , citoyen* 

Interpellation faite à^Monnier de déclarer 
ce qu'est devenu le Cousin? 

.Afipépondu : C'était Pan , ou plutôt Du- 
corps , frère de ce celui qu'on ^ arrêté à la 
maison ; on l'appelait Cousin par amitiés 
J'ignore ce qu'il est devenu depuis mon arres- 
tation. 

Représentation Êiite à Lelan, Lemercier 
et Pierre-Jean , de cinq pistolets , des car- 
louçhea, d'une poire à poudre , d'ime lunette 
et d'un poignard à quatre quarts ^ garni en 
argent^ «t k eux demandé s'ils les connais- 
«aient? 

Pierre^ean : Une des paires de pistolets y 
canon en cuivre , est à moi. 
' Lemercier : L'aube paire de pistolets , canmi 
enfer, même forme, la limette, la pèirè k 



poudre > &ont ii moi; les cartouches sout 2i 
tous trois ; ce qui a été reconnu par les deux 
autres à Tégard des cartouches. 

lueïan a reconnu que le poignard , un pîs- 
iplet plus fort y également anglais^ étaient à 
lui 9 et qu'il en avait vn pareil au moment 
de son arrestation^ 

De Boneaux interpellé de déclarer combien 
il avait faît d^habits de même nature? 

A répondu quMl en avait Êiit quatre. 

Lecture faite du présent interrogatoire p 
Pierre Monnier, Pierre -Noël de Boneaux , 
Jean Payen , la femme Monnier , Marie- Anne 
Payen et Rose Payen> ont dit icelui être exacte 
et persister chacun dans leurs déclarations*- 

Lesdits de Boneaux ^ Mcnmier , femme 
Monnier, Lelan^ Cadudal et Pierre-Jean, 
ont signé avec ^ous et le commis-greffier. 

Les nommés Jean Payen^ Alarie-Anne Payen 
et Rose Payen ^ ayant déclaré ne savoir «igner. 

Ainsi sïgné de BorwMijp, femm^ Monnier, 
, Cadudal, Leniercier, Jean Lelan f Monnier, 
Thcmot et BoNNEMLUf* 
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INTERROGATOIRE 

DE 

PIERRi;-JEAN CADUDAL. 

Cejourd'hui quatre germinal^ Pan fiouze de 
la République française. 

Nousj Jacques-Alexis Thiiriot, etc. 

Avons fait extraire de la tour et amener par- 
deyjant nous y le nopmé'* Cadudal ^ auquel 
avons demandé ses noms, prénoms^ âge^ lieu 
de naissance 9 profession et domicile? 

A répondu : Pierre- Jean Cadudal ^ âgé de 
^quarante ans, natif de Bru, canton de Sévigné, 
département dû Morbihan, se disant jardinier, 
et demeiurer ordinairement à Bru. 

À lui demandé : Avez-vous appris uta autre 
état que celui de jardinier ? 

A répondu : Non, citoyen. ' , 

A lui demandé : . Jtxsc^ùià qjieUe époque Ta* 
Téz^voiis exercé? 

A répondu : Jusqu'au mois de mai an dix. 
• A lui demandé : Pourquoi Favez-Voùs quitté? 

A répondu t Je ne gagnais que quinze sols; 
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on est Tenu me proposer trois schellinga par 
jour. 

A lui demandé : Pourquoi Vous ofi&ait^oo; 
ces trois schelliilgs ? " 

A répondu : Je n'en sais rien. 
' A lui observé qu'il est ridicule de vouloir 
persuader qu'on lui a proposé trois schellings 
par jour, sans lui e^ expliquer le motif ? 

A répondu : On avait fait cette proposition 
i: kun autre qui n'avait pas voulu y aller. 

A lui demandé :*Où proposait-on k ce par- 
j ticidier d^aller? .-* 

1 A répondu : Je crois que c'est à Jersey, ou 
à Guemesy. 

A lui demandé : Avez-vous consenti d'ac- 
cepter les trois schéllilïgs? 

A répondu : Oui. 

Alui demandé : Qu'a-t-on alors exigé de vous ? 

A répondu : On m'a dit que j'allais passer à 
Jersey, ou Guemesey; après on m'a fait passer 
directement en Angleterre, avec d'autres. 

A lui demandé :• Arrivé en. Angleterre-, ne 
vous a-t-on pa$ enrégimenté sous le comman- 
demeSit de «Georges? 

A répondu : On ne m'a point enrégimenté; 
on m^a donné deux schellings par jour : c*est 
Guillemot , chef de division dans jlas chpuasu^ 
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qui mé left àimnait^ avec exactitml^ ^ àRomëley. 

A lui démandé : Vous aviez donc servi daoA 
tes chouans avant la pacification ? 

A répondu : Non y citoyen, ' 

A lui obseré qu'il ne dit pas* la vérité , et 
qu'il parait constant qull était capitaine de 
chouans? 

A r^ondu : On avait voulu me feirc capi- 
taine^ jooais je n'y ai pas consenti. 

A lui demandé^: Ave* ^ vous vuv en Angle- 
terre, Georges Cadoudal ? * 

A répondu : Non, citoyen ; fy ai vu Guil- 
lemot, dont )e viens de parler ; Joseph, que j'ai 
reconnu il n'y a qu'un instant. 

Guillemet était général, et loseph était ca- 
pitaine ; j'étais sur le njêtne pied que Joseph, 

A lui demandé : A quelle époqne a-t4i été 
question de vous faire débarquer en France ? 

A répondu : Je ne puis le difê^ ' * 

A lui demandé i N'êtesr-vous pas débarqué 
du dix au vingt décembre dernier ?' 

A répondu : C'est autour dé Noël dernier, 

A lui demandé : Jean-Marie ^ dit Leinaîre , 
Jean-Louis Coster, Saint-Vèncent, Taniâian, 
I^elan, ditBrutns, Lemercier et Armand, n'é- 
taient-ils pas du débarquement? 

A répondu : Oiii, citoyen 



A lu! demandé : Lorsqu^on votis prérmt 
qu'il ÊtUait passer eu France, ne tous a-t-ôn 
{>a$ dit que c'était pour concourir à Texécu* 
tion d'un plan du renversement du gouverne* 
ment français ? 

t A répimdu : On ne m'av&it rien dit^ et ja 
n'amads entendu parler de rien. 

A lui demandé : Après atoir été débarqué, 
étes-tous v^u à Paris avec ceux qui Êtisaiçnt 
partie du débarquement ? 

A répondu r Je suis resté quelque temps 
dans un, endroit, sur la côte , avec Lelan* 
. A Itii d^màûdé : Comment appelé -t^on 
l'^odroit où voud êtes resté, avec Lelan, stu* k 
côte? 

A r^iKlu : . Je )croi9 que <;'e$t chez uigi 
nommé Marédial que nous ai^oni logés ; e'est 
Jean-^Vialie, Sî lji3te^âre,qVii ûOM a conduits. 
. ^ous sommes partis de là pôw aller «rmrrèf 
Jeaii- Louis et Lemercier, ifjii étaler à une 
Ueue et demie de là. 

A kiidemafidé : Le lii>u eu vouft étie2 i«stés , 
ne s'appèle-t-il pas la I^oterie ? - 

A r^o&dtt « le ne me rappelé pas biai di| 
nom. * : 

A Im demandé : N'4haitHee p«e dbeih un 
fioamié Déi^mott ? 
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' A répondu : Je le- crois. 

A lui demandé : N'était-ce pas chez un 
frète de Détremont qu'étaient Lemercier et 
Jean-Louis? 

A répondu : Je ne m'en souviens pas. 

A lui demandé»»: Où ares-Tous été tous les 
quatre? , . # 

A répondu : Nous avons été à Aumale ; nout 
y avons çpuçhéchez un noinmé Monniery 
dans un ancien couvent ; nous nous sommes 
sép^s ; deux o^Lt éié d'im côté , et deux d'un 
autre, . • ^ 

; J'ai été avec Lelan^ en ligne droite m midi; 
nous nous somnaes arrêtés la environ cinq lieues 
de distance ; je ne me rappelé pas de Tendroit* 

A lui demandé : N'éîait-ce pasà Feuquières, 
chez Boni&ce Colliaux ? 
. ,A répondu : C'est chez un fermi^ qui n'a- 
vait que sa femme^ et qui n'avait pas même de 
domestique* J$ ne puis dire le nom du pays. 

* De là, nous avons été rejoiiwire- Jéan-Louis 
ft Lemercier y qui étaient à cinq à six iieues 
de distance. 
j AJkii demandé : Où avez-vous été les joindre? 

A répondu ; Je n'en sais rien. 
^ .A lui demandé .••Lorsque vous avôz été tous 
les quatre réunis , quelle direction stjlez-vous 
prise? 
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. A répondu : Nous avons tous quattfe pris ià 
direction de là Bretagne; nbus avonS pris par 
le Pont-de-KArche ; de là nous avons toujours 
traversé Ifeô campagnes , jùsiju'à Rennes : il 
m^est impossible d'indiquer les éndroitis par 
lesquels noua avons paséé ; nous ne marchions 
que la huit ^ et nous couchions quelquefonf 
dans les bois. . 

A lui demande î Qiiel jour êtès-voùs arrivés 
kRèniifesT 

A répondu : Je n'en sais rien. 

A lui dçiizandè : Où avez-vbuè loge tous les 
<[uatrè à Reniies ? 

A répondu : Noué avons étë arrêtes avant 
d'arriver à Rennes, le vingt-sîx veutôsè der- 
nier, dans un pays qui est environ k six lieues' 
de Renues. 

A lui demandé : Oh. étîez-vous au riioment 
où vous avez été arrêtés? 

A répondu : Nous sùivionà un sentier qu( 
devait nous conduii-e k dés chemins de tia- 
▼erse , pour aller à Rennes. 

A lui demandé : Il y avait un cinquième in- 
dividu avec vous ; comment s'appelait-il ? 

A répondu : II y avait le particulier qui nous 
servait de guide ; il était du village auprès du^ 

Pièces justif. P. IL . ii 
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que) nous avons été arrêtés; nous aTond passé 
le Jôiir chez lui. 

A lui demandé : Quel était le cîùquième qui 
avait voyagé avec vous , et qui avait. cessé de 
vous suivre aux environs du Pont-de-rF Arche ? \ 

A répondii : Il s'appelait Cousin. | 

# A lui demandé : Ce Cousin ne s'était'-il pas i 
trouvé chez Monnier à Aumale ? } 

A répondu : Oui, citoyen. i 

A lui demandé : Ce Cousin ne vous art-il 
pas avancé qu'il avait im frère à Paris, et que 
ce frère était, comme lui^ breveté capitaine de» 
armées royales? 

A répondu : Non, citoyen* 

A lui demandé : Les renseignements singu- 
liers que vous donnez sur les routes que vous 
avez suivies, démontrent Tembarras où voua 
vous trouvez potœ déguiser la vérité ? 

Il paraît qu'au lieu de suivre la route de 
Bretagne , sans venir à Paris , vous vous êtes 
au contraire rendu directement à Paris avec 
Ducorps, Cousin. ^t la femme Monnier, et 
que vous n'en êtes partis qu'au moment où la 
la conspiration, pour assassiner le premier 
Consul, renverser le gouvernement, et placer 
vu Bourbon $ur le trône ^ a éclaté ? 
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A lui ol^sei^é que, pour admettre comme 
vrai ce qu'il a dit, il faudrait croire qu^il a été, 
avec ses compagnons^ près de trois mois pour 
arriver d'Aumale près de Rennes ? 

A répondu : Nous avons été im mois dans 
une maison , trois semaines dans tm^ autre ; il 
y a environ un tnois que nous sommes eu 
route. 

A lui demandé : Dans quel endroit êtes-Vous 
restés uin mois? 

A répondu : Je n'en Sais rien. 

A lui demandé : Dans quel endroit êtes-vous 
restés trois semaines ? 

A répondu : Près de la céte. 

. A lui demandé : Lorsque vous avez été 
poursuivis par la gendarmerie , à Saint-Aubin- 
du-Cormiejr, vous avez fait feu sur cette gen- 
darmerie, et avez opposé, la résistance la plli^ 
forte? 

" A répondu : On a tiré qu'un coup de pis- 
tolet. 

A lui demandé :. Qui Ta tiré ? 

A répondu : C'est Lemercier , qui est blessé. 

Aiui demandé : N'étiez-vous pas tous armés 
de pistolets anglais et poignards? 

A répondu : Nous ayions chacun deux pis- 

ai. 
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toiets anglais ; Lelaa seul avait EU outre ùii 
|>oignard« 

A lui demandé : Ceis ()istolets^ tous avaient-» 
ils été fournis à tous auparavant de partir d'An^ 
gleterre ? 

A répohdu : C'est Lemairé qui me les avait 
donnés auparavant de partir d'Angleterre. 

A lui demandé : Ce Lemaire en a-t-il foimii 

«IX autres qui étaient du second débarque- 
ent? 

A répondu : Je sais qu'il en a aussi fourni 
à unlaûtre, mais je ne puis dire s'il en a fourni 
à tous. 

Interpellé de déclarer Si leUrS intentions , 
en se rendant en Bretagne , n'étaient pas d'o-= 
J)érer deis soulèvements ? 

A répondu : On ne nous atait rieb dit. 
• #A lui demande : Pourquoi donc y alliez^* 
Vous? 

^ A répondu : Nous étions làs d'être en An-^ 
gleterre; nous voulions retourner dans notref 
pays* 

A lui denïandé i L'Angléteirre vous conti*^ 
nuait donc votre traitement à tous ? 

A répondu '2 On Favait continué }usqu'à( 
notre départ ; il ne devait plus avoir lieu à 
notre arrivée en France; on nous avait donné 
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de Fargent avant de partir; f avais reçu six 
lôuîs, et quelques joiu-s après que je fus dé* 
barque^ je reçus encore six louis. 

A lui demandé : Quels sont les autres che& 
que vous avez vus en Angleterre ? 

A répondu : FoUer, Bachimont^ 'Thomas^ 
Dujardin^ Lemercier, Michel, Audran, Com-*. 
bert, Hector, Delois, Beausire, Francœur, 
Grégoire^ Charles, Jean, Charette, Branche* 
tfOr, et son frère, dît Sans-Souci, Bien-Venu, 
TroisrYeux : je ne puis me souvenir d'autres, 
çn ce moment* 

A lui demandé : Tou& ces chefs et capî-^ 
taines devaient-ils s'embarquer, saus retard,^ 
pour venir e^ France ? 

A répondu : Je n'en sais rien^ 

Lecture faite du présent, ledit Cadudal a 
(Jit icelui être exact ;! persister dans ses ré^ 
penses, et a signé avec nous et le grefiSen 

Ainsisignç, J^^j^m^eim CadudiUetl^ùJiTiZ'^ 
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INTERROGATOIRE 

JOSEPH-I^AURENT EVEN. 

Cejourd'Kui trente ventôse de Pan douze de 

la republique française}^ 
. Nous, Jacques- Alexis TiiiH-iot, etc. 

Avons fait extraire de la tour de la maison 
dii Temple et amener pai*devant nous le nom- 
rdè JosepbJLatirent Even , auquel nous avons 
demandé ses noms , prénoms , âge , lieu de 
naissance , professioii et -domicile ? 

A répondu .: Joseph-Laui'ent Even , âgé de 
toente-neuf ans , né et domicilié à Calais , dé- 
partement des CôteS'<iu-Nf3rd , notaire» 

Lui avons fait donner-lecture d'un interro- 
gatoire par lui subi, le treize nivôse dernier, 
devant le préfet du département des Côtes-du- 
Nord, et Favons interpellé de déclarer s'il per- 
fiistait dans les réponses, par lui faites et con- 
signées audit interrogatoire ? 

A répondu: Oui, citoyen, j'y persiste, 
parce qu'elles contiènent vérité. 



A lui demandé sll à d'autr«« renseigne- 
tnents k donner sur la conspiration ? 

A répondu: Non , citoyen. 

A lui demandé s'il sait ce qu'est derenu 
Debar? 

A répondu qu'il lui avait fait dire , au com- 
mencement de pluviôse dernier, qu'il avait en- 
vie de repasser en Angleterre ^ mais qu'il 
ignorait s'il y^tait réellement repassé. 

A lui demandé si ce Debar ne lui a pas dit 
formellement qu'il existait une conspiration 
contre la personne du premier Consul et con- 
tre la sûreté intérieure et extérieure de la ré*» 
publique ; que tous les moyens seraient em- 
ployés pour exécuter les dififé^ents plans 
adoptés ? 

A répondu : Non , citoyen j il m'a seule- 
ment dit que son parti se projfcsait de rétablir 
les Bourbons sur le trône de France , et que 
l'Angleterre devait fournir de l'argent et des- 
hommes. 

A lui observé qu'il aurait dû instruire sur- 
le-champ le gouvernement des projeta crimi- 
nels qui existaient ? 

A répondu : Debar était mon ami, et même 
il m'avait rendu de très-grands services et 
avait été mon libérateur. 
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. )} paraissait d'ailleurs s'être rendu k mea o\h 
seryations en se décidant à retourner en An- 
gleterre ; je n'ayais donc aucuns motifs qui 
pussent me déterminer à dénonçei:. 

A lui obseryé que rien pe peut être mis en 
})alance ayec le salut de TEtat, et qu'il pouyait 
d'ailleurs dénoncer les projets sans parler dc| 
pebar? 

A répondu : J[e n'ayais cpnni^niç les intenr 
lions de Debar. 

A lui obseryé : Vos réponses dans l'interro- 
gatoire dont on yient de yous donner lecture f 
prouvent le contraire ; le silçnçe que yous gar- 
dez et l'afieçtation dans ce mpment dç déguiser 
la vérité y ue )ai$sent aucim doute que yous 
?vez secondé les intentions de Debar, et que 
:yous êtes devenu complice de la conspiration ?^ 

R. Je persiste dans ma réponse ci-dessus j, 
gi dans Vintenogatpire deyant le préfet de$ 
Çôtes-durNo^, 

Lecture k lui faite du présent , à dit îcelut 
|tre exact ; persister dans ses réponses , et a 
|âgné ayec nous et le greffier* Signé J^^cn ^ 

^PPIilOt Çt ÇOMMINGES^ 
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i$uscriptiçri adressée, a^ nom suii^ant :. 
A Monseigneur , monjseigneur le cpmtçi 
(l'Artois f monçîeur de France ^ ^n spn hôtel ^ 
.«■••• 
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LETTRE 

DE D E B A I\ A . r • ^ • • T 

Monseigneur , w 

En suivant , en Baçse-3retagAe , Tobjet de 
}a mission qui m'a été confiée par le général G., 
je me trouve singulièrement gêné par les de- 
mandes qui m'opit étç faites de la part des per- 
sonnes sincèrement attachées à leur souverain 
légitime. J'ose croire que. le général Georges 
à reçu de son altesse les instructions les plus 
étendues; je ne saiç où les prendre^ et je crains 
bien qu0 , d'ici à quelque temps^ je ne puissç. 
recevoir de ses nouvelles. Dans cette incertii» 
tude , je supplie votre altesse royale de me 
fadure passer ^ par la voie 4e monsieur le che*!/ 
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Talier de Vormy et de Quérancî, des reo- 
•eignements sur la conduite que je dois tenir 
avec les ofificiers fronçais. Plusieurs occupant 
les places de première ligne, ont montré le de- 
sir de servir les intérêts d'un prince français. 
Quelle réponse veut-on leur donner ? quelle 
assurance 7 Veuillez bien , monseigneur ,' me 
tracer , ou par le canal du général Georges , 
la conduite que je dois tenir dans l'occurrence 
que je viens de mettre sous les yeux de votre 
altesse royale. Je vous prie de croire que, dans 
tous les temps , je mettrai tout le zèle et toute 
l'activité dont je suis caps/ble pour me rendre 
util%^ la cause de mon roi. 

J'ai l'honneMr d'être , avec le plus profond 
respect, et l'entier dévouement, monseigneur^ 
votre très-humble et très-obéissant serviteur p 
cigné, Debar. 

En marge et écrit : Signé et paraphé , au 
désir du procès-verbal de ce jour trente ven- 
tôse an douze. Signé, Thuriot et Bokjsemjlin. 



(351.) 
Extrait des minutes du greffe, etc. 



P R O C E S-VE R B AL 

DE PERQUISITION 
CHEZ D E N A N D. 

Uan douze de la République française y une 

et indivisible y le dix^huit pluviôse , sept 

heures du soir. 

Nors, Alexiandre- Antoine Clément, commis- 
saire de police de la division du Pont-Neuf, 
en 'exécution d'ordre du conseiller- d'Etat, 
préfet, en date de ce jour, nous nous sommes, 
avec le citoyen Veirat, officier de paix du 
canton de Paris, transportés au domicile du 
nommé Jean-Baptiste Denand, garçon de la 
cave, ayant pour enseigne la Cloche d'Or, rue 
du Bac, au coin de la rue de Vaï'ennes, nu- 
méro six cent quarante -deux, division de 
rOuest, où étant et parlant audit Jean-Baptiste 
Denand, nous lui avons donné lecture de 
Tordre dont nous étions porteur. 

Nous avons d'abord, en sa présence, pro- 
cédé à la perquisition de ses papiers, dans une 
petite salle à Tentresol, où nous n'avons rien 
trouvé de relatif à nos recherches. 
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Nous avons établi dans la boutique /leii 
citoyens Plantin et Cantor, inspecteurs, avec 
quatre hommes de force armée , à Teffet de 
reconnaître les personnes qui entreraient dans 
ledit cabaret, et, de suite, nous sommes 
montés au premier étage, en présence dudit 
Denand; nous avons, par continuation, pro-. 
.cédé à la perquisition susmçptionnée. 

Nous avons trouvé ime malle renfermant du 
liiige marqué C, et autre, fin, en partie sansi 
marque ; plus, difîerents papiers. 
, Montes au deuxième étage, nous sommes, 
entrés dansime cliambre meublée d'un Et com- 
plet, mais sans draps, avec rideaux et bonnes 
grâces de toile d'Orange, avec franges en soie, 
le tout neuf; une commodç de bois de 
placage , à dessus.de rnarbre; ime glace au-x 
dessus de la cheminée , et une table. Nous, 
avons demandé audit Denand par qui cette 
chambre était occupée ? il nous a répondu 
qu'elle ne Fêtait plus, mais qu'elle l'avait élé- 
par une demoiselle dont il ne savait pas le 
nom; qu'elle était partie depuis trois semaines j 
qu'il ignore où elle est allée. 

Recherches faites en sa présence , dans 
ladite chambre, nous avons trouvé dans les. 
t^oirs de ladite çoi»jnapde, une cheniisp finç- 
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{k)ui* hoihithë y marquée C ; deiix mauvaîseis 
paires de gants de peau pour homme, une 
mauvaise bretelle pour homme, un reçu signé 
Baudin, au profit du citoyen Hyacinthe, de la 
somme de soixante ' douze francs, .pour une 
montre d'ai^ént de chasse, au noïn de Baudin, 
en date du neuf novembre mil huit cent trois; 
Un mémoirede sellerie, intitulé : Note de deux 
îBelles par Darblay, sellier, tue de la Planche^ 
numéro cinq cent quarante^inq, de la somme 
de vingt-deux livres et cinq sous, payés au 
maréchal Langle; pour lecheval de M. Charles, 
huit livres quatre sous ; un autre papier, signé 
P»Denisot; plu^ bas : baise mori curé y portant 
reconnaissance de location. 

Nous avons demandé audit Denandconament 
il se faisait que dans cette chanabré, louée à 
Une femme, il y ait des vestiges d^homme et 
des papiers relatifs à un hômnie? 

A répondu qu'il ignore comment cela se 
trouve dans cette chanabré,^ attendu qu'il n'y 
est pas entré depuis quatre mois. 

A lui demandé: A qui appartiènent leè 
ineubles meublant ladite chambre? 

A répondu qu'il n'a aucuiie connaissance* 
de ce que nous lui demandons, attendu qu'il 
ne sait pas comment sa femme a arrangé tout 
cela< 
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A lui demandé : Quel est Fhomme qtiî de- 
meurait avec la demoiselle qu^il dit avoir oc- 
cupé ladite chambre? 

A répondu qu'il Tignore , mais qu'on pourrai 
le savoir jie sa femme. 

A lui observé qu'il nous avait dit <pie ce$ 
meubles lui appartenaient? 

A répondu qu'il peut l'avoir dit, mais qu'il 
ne peut assurer la vérité; nous sonunes de 
* suite passés en unlogeoientsurlemême carré^ 
éclairé sur un^ cour, composé de trois pièces, 
dans une desquelles nous avons trouvé deux 
lits, dont les matelas et les lits de plume 
étaient roulés^ - 

Nous avons demandé audit Denand^ tou- 
jours présent^ qui occupait ledit local ? 

Il nous a répondu que c'était xme dame Ma- 
lingre, qui est partie depuis environ quinze 
jours à trois semaines ; qu'il ignore où elle est 
dans ce ce moment, mais qu'elle ne doit que 
le courant pour sa location. 

A lui demandé : A qui appartiènent les 
deux lits et autres menxis objets qui sont dans 
le local? 

^ A répondu qu'ils appartiènent à la dame 
Malingre > à qui il loue par terme. 

Nous sommes de suite pas^s dans une 
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cfiambre^ sur le même carré, qu'îlnwsadit 
être occupée par le citoyen Prévost, lieute- 
nant d'artillerie^ présentement en voyage. 

A lui demandé où il est allé ? 
'A répondu qu'il Tighore, . maïs %ie la 
clame Prévost sa mèrei, demeure à Thôtel de 
Montbarré , à TArsenal de Paris. 

A eUe demandé si le lit, la commode, les 
cliaises et la glace , appairtiènent au citoyen 
Prévost? 

A répondu que 'tous ces objets appar- 
tiènmt audit citoyen Prévost; qu'il loue cette 
chambre à raison de cinquante écus par an^ 
compris ime chambre attenante* 

En ce moment nous avons entendu un bruit 
violent, mais sourd, et paraissant venir de la 
boutique où nous avioi^s placé les citoyens 
Plantin ,et Cantor, avec quatre hommes de 
force armée; nous sonunes aussitôt précipi- 
tament descendus avec le nommé Denand, 
et nous avons vu un particvJier que lesdits ins^ 
pecteurs, la force armée et d'autres citoyens 
tenaient. 

Le citoyen Veirat, perçant la foule aussi- 
tôt, s'est approché du particulier qui se dé- 
battait avec force, luî a arrêté la main au moment 
^'il saisissait son poignard^ placé sur le côiîé 
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gauche de soit estomac, pour en frapper ceux 
qui le tenaient , s'est rendu maître dudit poi- 
gnard, maigre la résistance de rincoimu, et 
nous ej^ a fait îa reqaîse, ainsi que des deux 
pistolet dont il était porteur , savoir : un* 
qu'il venait de tirer, et l'autre eticorèr chargé 
et amorcé , ledit inconnu faisant beaucoup de 
résistance, malgré que nous étions décoré dU 
signe de la loi, et les sointoatiôns réitérées de 
lui obéira 

Qu'ainsi désarmé, nous l'avons fait entraîner 
dans un cabinet dépendant de ladite boutique, 
où, examen fait de sa personne, nous avons 
trouvé cinq cai^toucheS à balles de pistolet, un 
petit couteau court, à manche de corne, avec 
trois lames, une montré d'or à boîte de chasse,^ 
portant sur sa platiné le numéro dé Baudin, àt 
Paris, numéro douze cent soixante-huit. 

Examen fait des pistolets, nous avons re-' 
connu que c'était des petits pistolets d'arçon, àf 
éanon de cuivre* 

Sommé ledit inconnu, prévenu d'avoir tiré 
le pistolet, de„ nous décliner ses noms et de- 
meure , n'a point voulu r^épondre. 

Était entré, lors de notre perquisition au 
J)remier étage, un particulier qui a dit se nom- 
mer Kubiû de Lagrimaudièré; ' 



A lui demandé sa demeure 7 ' ^ 

A repondu qu'il n'en avait point; qu^lï 
jfbgeait tadtQt d'un côté, tantôt de rautrer 
qu'il avait des raiôOns pour ne point donner 
.Son domicile, vii la rumeur et lé grand fassem-» 
J)Jemeiit qu^avait occasionné le bruit du coup 
de pistolet. Nous avons £iît et rédigé le présent 
procès-verbal, dont nous avons donné lecture 
Audit Di^nand, à l'incqnnu, audit Rubîn dé La- 
grimaudière, qui ont, savoir : ledit citoyen 
t>e.n^d, signé avec nous, et l'inconnu, ainsi 
queLagrimaudièrè, ont refusé de signer de çp 
^omméç^' Signé Legras , Denor^ et Denand. 

De suite, sans désemparer, poiu^ faire dis-- 
«iper la foule, nons avons fait cc^duite à îa|^ 
préfecture* de police , l'inconnu , prévenu' 
d'avoir tiré le coup da pistolet^ ainsi que le 
nommé Rybin de Lagrimau^ièré , et nous 
avons continué, en présence dudit Denand, la 
perquiisitjkon dans les difîerçnt^ locaux Supé- 
rieurs de Ja^dite niaison^ 

Nous avons reinis, dans un carton et dans la 
malle ci^essns parlé, le^ papiers et linge paç ' 
nous précédemment saisÎ3, pour le tout être 
poirté à la préfecture dé police , et, à cet effet, 
nous avons scellé lesdits carton et ms^Ue, avec 
sommation audit Denand d'y apposer , Tcffli*' 
pièces justif. P» II» ai 2 
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pieii^te de son cachet; ce qu'il n'a pu îaiït ,. 
n'en a^aût pas. 

Examen fait dans la boutique du lieu où 
avait porté la bâUe du pistolet lâché par Tin- 
connu, nous avons vu qu'elle avait été frapper 
au plancher au-dessus de la première marché 
de la porte d'entrée qui donne dans la rue dû 
Bac, et que le plâtre fraîchement sauté, pou- 
vait faire une espèce de trou d'environ quatre 
centimètres de diamètre, dans lequel trou l'on 
voyait distinctement celui d'une balle de pis- 
tolet. 

'Est entré, lors de la rédaction du présent', 
un particulier qui, sur l'interpellation que lui 
avait faite le citoyen Veirat, a répondu qu'il 
cherchait im logement. ' 

Au même instant, il a pris leditinconnu pai: 
le bras gauche, et a senti quelque chose dans 
sa manche. 

Qu*examen fait en notre présence, il a tiré 
de ladite manche un poignard dans sa gaine, à 
poignée noire* 

Demandé audit particulier ses noms, pré- 
noms, âge, pays de naissance et demeure? 

A répondu se nommer Jean Mérille, pro- 
priétaire, natif de Saint-Front, département 
dé rOrne, âgé de vingt-huit ans, venant du 
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JVfanSy ayant couché à Versailles, et, en arri- 
vant, qu^il n'était venu dans ^cette. maison que ' 
pour deinaiuler une maison garnie. 

Perquisition faite sur sa personne y nous avons 
trouvé nn passeport au nom de Jean Mérîlle, 
deux autres papiers que nous aVons' scellés ', 
ainji que le poignard, pour le tout être porté 
à la préfecture de policé, où sera conduit le- 
dit Mérille, avec sommation à sa personne 
d'apposer son cachet sur lesdits papiers et poi- 
gnard ; c^est ce qu'il a refusé de faire. 

Lecture faite audit Denând , ainsi qu'au 
nommé Mérille, du présent procès-verbaV, 
avec sommation dé le signer, le nommé De- 
nând a signé avec.nou^, et Mérille a refusé de 
le faire, quoique de ce sommé. 

Signé en cet endroit de la minute, Denand, 
Veirati et Clément. 

Nous avons de suite interpellé un particu- 
lier arrêté dès le commencement de notre 
opération , au moment qu'il était entré chç^ 
Denand , de nous déclarer ses nom et préf 
nom? 

A répondu se nommer Etienne Michelot, 
Âgé de trente-huit ans, natif de Verdun, dé* 
.partement-de la Meuse, tailleur. d'habits, d^^ 



mamuat me cleBussy ^ Huméro neuf ce^t cm^ 

À lui demandé d'où lui viètijêSbC le» tdeus 
|>àquet$dQntU eatporteui?? ; 

A répondu que c'est d'un parûculier qu'il nr 
connaît pas ; qu'il lui a rc^nià y près le màf cbé 
des £nÊints*Rpugçs> c6 paquet eb fi^rmaot 
deux» 

A lui demandé s'il connaît le piEi^lieuUer 
qi^ lui a remis ee paquet ? 

A répondu ae pas le connaître > qu'il pe«r 
être de sa taUlCé Nous avons apposé notre 
ik^éllé sur ledit paquet, avec sommation audit 
TWichelpt d'y apposer son cafctetf ce qu'il n^a 
pu faire , n'en ayant pàsw 

A lui demandé pourquoi il âait entré dam 
ledit cabaret dudit penaud *? 

A répondu qu'tt n'y était enti'é què pour 
boire tm verre de vin." 

Lécïlirè faite dw présèiA '^t-ôcèy* verbal et 
ïdè ses ^épbn*èS , a tlîtlè lotit eMténîi- Vérité; 
à rèftisé^eii^er de ée Sommé. Signé en cet 
nen^ôit de là mtoufe, /^'m/et Glbment. 

Nous avons de suite entendu le cîtbyeir 
.Jiéofi €antar , iûispecteuF de police, lequel 
«àt>t^ a déclaré qu'étant par Uous placé dans la 
4>outîqud du nxkum^ Deaanâ , A i'^e£fet «b 



jT^ci^xajMitre itOutés los personnes cpî '^^oxâp^ 
Talent y apsiiBr^^fep^toî^ l'on rient 

4^ dè$waWF ^ ^^9 étva^.ipàs/tolets et d'un 
ppigoard ^ ]^|; eptaré ^Gpi^ûk marchand :da 
Tk> V;çr6:h^tçii^e6at .d(»A»e:du soÎT; detnaa* 
(i^nt im 4eitti-6epti€r de Tf»; qu'il s'est appro* 
ché de <iet inÇQimu; qu'il iuii»;diQmandé„c[ui 
il était? : : ; : . . / : . 

Que le^ incftoiïu. ^ r^ooâ^ qu'il était im* 
Trier i q^ ^lui^Qlarant Jai .^ demandé rexii*- 
biûaa de ses papiers ? a répondu ne pas les 
avoir sur 1|^| qu'il représentai cet înconnu 
qu'il émtéUHmii^t qii'ym m«!S»« eût un si ;gros 
Bâton à la main , et J'en désarma ^^en l'inTitani 
!i4e pdSSierdans la ^Ue^i^lb^d de ce cabacet. 

Qu'au même instant q^ itu âéclaraoi; , était 

^mià inarcjie de sortie de ^ite boutique > 

VincouQu l^md s& pi^^tolièt 4e\sa -çetntwe^ h 

iiettamt.euJQite.^^it :l»sfteJ*TTOOi passer; qii« 

'SUT )a rés^e^pyM^the de lui déçlgra^it^ il ror 

cula^'iHi ps*, et ;lâcha ledit pistolet, dont la; 

baliç, au lieu/d^ le frapper ;a lia tête, a étéporv 

1er auplau^W^l^^ d'eixviçon six pouces au-*- 

dessw de sa:, tpiei qtie ^oyiéat J'îndiyidu faire 

, TO BPtpuveuieRrt pour prendre un àuu^ pistolet 

V et Ayast jejé Je prjBUÛer , il>s'©st^^aucé sur Juii 

vCitsedéÈlaittit pendant quelques «eônutes , c'eii^ 
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dire jusqu'au moment que la force année et 
d'autres citoyens Tinrent à son sécom-s. I 

Nous observe de plus, que les militaires 
qui ont été requis et qui étaient dans kdite mai* 
6on lorsque rineomra a tiré son pistolet sur lui 
Çantor, sont du poste de la rue de Sèvres ; qu'ils 
isont du premierbatàillon, deuxième régiment 
de la garde de Paris, savoir : le citoyen Bau- 
douib, caporal jDelhîay, XoUi, Bïéin, et Hes- 
diamps, fusiliers ; qu'ils peuvent ê^e entendus 
comme témoins, t . : l 

; . Laquelle déclaration il alfirmé véritable , et 
qu'rl a signée apïès 'lecture foite.' Signé Ganter 
et Clément; *'' '■ ' ^ \ : ; •" ■ • — 

. 'Nous avons Ôô* suite entendu le citoyen 
Charles Simon , ièiiprimeur -co&ipoiitèur chez 
le citoyen Baudouin, imprimeur (îe l'Institut 
et du corps-législatif*, rue de Grenèlle-Saint- 
Germain , et lui Simon dçmeurantîdahs la mai- 
son où nous sommes, fuè du Bac/*ftiïnéro qua- 
rante-deux, lequel 'dépbse qù^il à- attendu le 
<iloyen Cantor deiûander à riilcohnu qp^on 
vient de désârmei* de detix pistolets et d'un 
poignard , s'il avait des papiers;- qu'il a vu le- 
dit inconnu faire un pas en arrière , et tirer sur 
le citoyen Cantor, qui alors ét^it suY Je pas de 
sa : boutique, un pistolet, dont h balle a été 
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au dessus de la tête dudit tiloyen Cantor; 
qu*aidé des citoyens, de la force armée et de 
ceux qui se trouvaient là, il a désarmé ledit 
inconnu du second pistolet, qu'il voulait lîter; 
qu'il ne Ta quitté qu'après qu'il a été totale- 
ment dépouillé de ses armes , laquelle déposi- 
tion il affîrme véritable, et qu'il a signée avec 
nous, après lecture faite. Signé Simon et Clé- 
ment. 

Nous avons de suite entendu le citoyen Jean- 
François Marchand, faiseur de crin pour les 
chevaux , demeurant même maison où nous 
sommes, rue du Bac, numéro six cent qua- 
rante-deux, lequel dépose qu'il a vu l'incbnnu 
arrêté et désarmé, tiirer un coup de pistolet 
à la tête du citoyen Cantor, qui s'opposait à sa 
sortie; que la balle, au lieu de frapper ce ci- 
toyen^ a été s'amortir au plancher au dessus de 
sa tête ; qu'il a vu un second pistolet daiis la 
main dudit inconnu , dont on s'est emparé, et 
qu'on a désamorcé ; qu'il a ,- comme les autres , 
aidé à désarmer ledit inconnu , et le conduh-e 
dans la salle où il a été fouillé. 

Laquelle déposition il affirme véritable , et 
qu'il a signée avec nous, après lecture Êiite. 
Signé, Marchand et Clément. 

Nous avons de suite entendu le citoyen Pierre 
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^ettàtijî, obmmî§5Îoiuiaire journalier, distoijtiïa^ 
rue du Bac, numérosix cent trente-trois, lequel 
jdépose avoir Vu entrer rincoimu dans le caba-? 
i'et où nous s;omtoeSy demander diî vin, et tif 
rer son pistolet sur Iç titoyeîi Çantor, gui lui 
refusait la isortie du. cabaret, et lui demandait 
ses papiers ; qu'il a aidé k ejitrainer ledit pri^ 

^ isonnier dans la petite salle; qu'on a trouvé sur 
lui un poignard et les deux pistolets , dont un 
qu'il venait de tirçr^ et Tautre qu'il tenait çft 
Joiain* 

Laquelle déposition il dBSrînis véritable, et 

,tju'il a déclaré ne savoir signtir dç cç. sommé» 

..Signé Clément» 

Nous ayons de suite entendu ïç. cîtoyeû 
Charles - Simon ÎDaubigni, garçon màrcband 
de yin chez le, citoyen Ferrofei> iijareiiand de 
vin, .çue de M^be, au numéro cent soixante-». 

>huit , et proprié taire. dn cabaret dix .nom 
sommés, lequel dlépQse qu'étant dans le coinp- 
loir dudit cabaret, il ^ vu le particulier arrêté 
et dé^rmé^ dçmandeçv.'un deiiiirseptier de vin 
blanc ; que le citoyen ^ntqr lui ayant dbmandé 
ce qu'il était, il a répondu qu'U' était .t>uvrier; 

jqu'il n'aVaît paS «es papier^ sur lui; qu'ils 
étaient dans sa chambre ; que ce même in- 
connu a dtierché a s^éyader,- mais enr étant eio» 



^ètfcé pai* îe qîtoyen Ciantor, il a tiré &ur ce 
dernier un coup de pistolet , qiii a été s'a- 
mortir au. plancher: de la boutique, près delà 
porte d'entrée; qu'il avait vu rinconnu jeter 
par terre lé pistolet tiré, et en prendre uaaiitre, 
ce qu'il n'a pu- faire complètement, en ayant 
été empêché par ledit citoyen Cantor , qui 
alors, ainsj que : les pei sonnes présentes, se 
sont jetées sur lui, et Font désarmé; qu'il a 
été entraîné dans la ôalle où*îl a été fouillée 
Laquelle déposition il affirme véritable, et 

jqu'il a signée ..diaprés lecture faite* Signé Dau- 
i)igni et Çlémëj^t» 

Nous , Daubigni> commissaire de police de là 
ditisiondu Pont-^Neuf, suisdit et soussigné, disons 
^le les. nommés Jean Mérille , Eiietme Miche* 
lot et Jean-Baptiite Denand , ^e rendront avec 
tiotts à la préfecutre àe police, pour répondre 
aux interpellations qui leur seront faites, et 

^ qu'à cet effet, les papiers, poignards et efFetfe 
saisis sur chacun d'eux, et chez Denand, se^ 

. toni portés à ladite préfecture* 

Ce dont nous dressons acte pour servir et 

-italpircequed^^^ison. î^igné Clémeist» 
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PROCES-VERBAL 

DE PERQUISITION 
CHE2 VERDET. 

L^an douze de la république française , le 
wngt pluviôse , a une heure après- midi. 

Noo6 , Louis-Nicolas Violette, commissaire 
de police de la division de la Cité , neuvième 
arrondissement de Paris , 

En exécution d'un mandat d^amener dé- 
cerné parle conseiller-dŒtat, préfet de police, 
cejourdTiui contre le nomméVerdet, employé 
.à la liquidation, maison Panthemont , demeu- 
rant rue du. Puits-rHermite , numéro huit , 
division du Jardin des Plantes , portant ordre 
deifaire perquisition chez le4it de tous papiers, 
corrçspondance, poudre, armes , argent mon- 
noyé ou autres , les saisir et déposer à la pré- 
fecture avec le procès-verbal. 

Nous sommes transporté , accompagné du 
citoyen Leçlere, officier de paix, rue de Gre- 
nelle-Saint-Germain , maison de Panthemont, 
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0Ù nous avons ti'ôuvé, dans les bureaux de la 
quatrième division ^ tm individu qui nous a dit 
ce nommer Jacques Verdet , employé , de- 
meurant rue du Puits-rHermite, numéro huit; 
4e suite lui ayons notifié l'ordre dont nous 
sommes porteur , et en sa présence , nous 
^Vons procédé à la plus exacte perquisition , 
dans les tiroirs dé son bureau, où nous avons 
trouvé quelques papiers lui appartenants. 
' fions sommes ensuit€l transporté avec liU 
dans son domicile susdésigné, rueduPuits- 
l'Hermit^^npméro huit , dans ime maison par 
lui seul occupée , composée de trois étages , 
dont un en mansardes, et ayant vue tant surls^ 
rue que sur un jardin, où nous ayons procédé 
à^ la plus exacte perquisition , dans- tous les^ 
app^^^tetnentâ et meubles meublants y étant , 
par lerésxJtatde laquelle nous avons trouvé^ 
çavoîr : . ' ^ 

Au prçiïiier étage, dans'unè chambre à cou- 
cher que ledit Verdet nous a déclaré être 
occupée par. sa femme , et dans les tiroirs 
d'une , commode , divers papiers , ainsi que 
d'autres , daj^s un petit cabinet attenant , les-^ 
qi\els nous avons remis , sans examen, dans un 
sac de nuit, ayec ceux trouvés dans l'intérieur 
du bureau .dudit Verdet* 
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Nbu* avons atissi trouvé dans les tiroirs âff 
ik même commode , quarante . écus de ; siip 
livres , trentenquaire pièces de eiteq francs ,• 
neuf pièces d'or , de vingt-quatre livres cha- 
^ cune', trois de jquarante^huit livt*es , et «ne de 
vingt francs^ 

, Interpellé de nous^éc4a2*er àqùi app^tenaif 
«et or et cet argent? ^ 

Ledit citoyeh Verdet nous a i^éclârc itjûef 
ii 'était de l'argent à sa femme, ^ qu'il n^n 
connaissait pas.la quaiitit-é , et ne s'^en mélaif 
j>as ; pourquoi nous avcms remis lesdite» 
pièces dans un sac à argent, qui à été ficelé 
et scellé tant de 'notre cachet qu^ de ceïuî 
<ludit citoyen V-eardet , 4)ar6il à l'empreînte 
4:i-contre^ 

* En continuant nofene perquîsitton dans nia 
petit cabinet attenant l^lite- ckanibre , nowi 
ayons trouvé une petite boîte fermant à clef ^^ 
que le citoyen Verdet nous a déclâi^é être à 
liii seul , et qui nous en afaitrouvertora avec 
la cîef qu'il avait dans sa poç'be , et où il s'y 
est trouvé trente pièces -en off de vingtHjuaiïe 
Kvrest, et dix de quarante-huit livres ,jque ledif 
citoyen Verdet nous a déclaré lui appart^iirii! 
l'insu de sa femme /lesquelles pièces novt$ 
avons remises dans une petite hoîjte de cartoa 



eûTelappee d^ime feuille' de papier, scellée* 
comme dessus*- 

Nous avons aûsâfi trouté dans ledit cabinet 
et sur une malle , un nécessaire de cuir noir , 
garni de ses deux rasoirs , trois morceaux de 
galons d'argent > des balIes^ de plomb , des' 
fragments de caî'toucbes , une dspèc^^ d'é- ^ 
critoire en maroquin rouge > et une petite 
boîte de fer-blanc, que ledit citoyen Verdet 
ZK>us a déclaré ne savoir à qui ils appartç-» 
.liaient. ' 

Continuant la perquisition dans la même' 
chancre , nous y avons trouvé au pied du Ut, 
qui nous a été désigné pour être celui de ma-^ 
dame Verdet , un pantalon de velours vert- 
bouteille > à boutons de métal blanc , -que le 
citoyen Verdet nous a déclaré ne point être k 
son usage , et ^oter à qui il' apparten^ô^^; 
ledit pantalon , les ballet et le nécesr^air^e 
dernier , cmi éié remis a.vec l^ papiers dans 
ledit sac de nuit , que nous avoais ficelé ^t 
«celle des ^memes cachets que dessus. 

Sommée ensuite montés au second étage,,. 
eu nous aVcms trouvé dans un appartement, 
où il y a deux lits , et dans deux armoires , 
une valise de cuir jaune paraissant anglaise, 
unitianteàu de gros drap bleu,un &ac de dra^ 
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idem , une paire de revers de bottes , un part- 
talon de peau ^ un étui formant cuir, renfermant 
deux rasoirs a châssis d^ivoire , un mouchoir 
de batiste^ marqué AyJ ^ et un vieux chapeati 
roiid sans coiffe ^ et une paire de gants de 
peau. 

Lesquels objets , excepté le chapeau , pnt 
été renfermés dans ladite valise , que' nous 
avons croisée de ficelles , scellée connue 
dessus* 

Et au troisième étage , nous avons trouvé 
une courroie de malle à ressort , deux chaînes 
de fer servant à attacher les malles et um co^ 
lier de chien , de cuivre jaune , sur lequd 
est gravé : A V adjudant - commandant 
Margen. • 

Interpellé le citoyen Verdet de nous décla- 
rer d'où provenaient le manteau et autres 
objets ci-dessus décrits? 

Il nous a répondu que c'était à deux indi- 
vidus a qui il avait loud le second étage 
en garni , et qui n'ont logé quç douze joirfs 
en deux fois ; que Tun se nommée Armand 
et l'autre Coutiu-ier , lesquels lui ont été 
prociu'é par le citoyen Robelot , son ancien 
ami y dont il dit ignorer la demeure ; que 
lesdits Couturier et Annandt sont partis de 
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chez lui le dîx-huît du courant , et qu'îl 
ignore où ils sont allés ; qu'ils lui aysnient 
promis de revenir habiter leur local. 

De tout ce que dessus , nous avons dressé 
le présent procès-verbal , dont nous avons 
donné lecture auxdits citoyens Verdet et 
Leclere ; ont dit icelui contenir vérité ; y 
ont persisté , et . ont signé atec nous pour 
chacun ce qui le concerne. Signé en cet 
endroit de la minute des présentes ^ Verdet, 
Leclere et Violette. 

Sur quoi y nous^ conunissau-e depolice sus-t 
dit et soussigi^é , dijsons que^ conformément 
audit mandat , ledit Verdet sera conduit Ji 
la préfecture ' de police avec lesdits papiers > 
l'argent et les autres efiets désignés au pré-^ 
sent procès - verbal ; à cet effet , ledit 
citoyen Leclere s'en est chargé ^ ainsrqu'ilJe 
reconnaît ^ et a signé avec nous. Ainsi signé 
en cet endroit de la minute des présentes ^ 
Leclere et Violetti^. 
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ii!"'r '.I , .iliM i ii'.ij MM.iii'iiMif i 'I l ii'i. aiaê'- 
Extrait des minutôs du greffe, etc. 

INTERKO^ATOIRE 

DE LA^ FEMME VERD ET. 
Cejourd^hiii n^ingt-^iruf njenfôse an douze 
de ia république^ ^ 

Nous , Jacques-'AIejiifi Tljimot ,* etc*, avons 
&it extraire de la maison dWrêl des Mad^ 
lonnettes , et amener pajrde^âot nôw la nom^ 
inée 0$wait, femmie Verdet , i^ laqpiellé arona 
.^demaadé 9e» noms > prmoms > âge, lieu de 
naissance , pt ofesâon , domicile? 

A répondu : (ittherme-MéJanie M^i^m Otf* 
-walt., &imne de Jacques V;eîdet, âg^ de 
trente ans , ^ativte dé LiàiévîHe , dépar)te9>ieiil 
de la Meuftbe 9 dei»eum« à Pari^ , fwe dn 
Puîis/^rHenKtite^ t»«KiérQ l^t> diviniQn dir 
Jardin Af^ JBa^ie^^ 

Lui avons fait donner lecture d^«n MteiTQ- 
gatoire par elle subi devant le commissaire de 
police Pessonneaux , le vingt pluviôse der* 
nier y signé d'elle* 

D'un interrogatoire subi , le vingt-deux du-*- 
dit mois , devant le citoyen Réal^ conseiller*- 
d'État^ spécialement chargé de rinstruction* 



et dç la suite .d^ toutes Içs a|ïaires relatives a 
là tranquillité et à la sûreté intérieure de la 
RépiAlique. . • 

De* deux autres interrogatoires pac elle 
subis devant le cit. pefe;'mont, couseiller- 
d^Etat, investi de pouvoirs, à cet égard, par. 
le premier Consul , les yingt-^rois ;et vingtnsix 
dudit mois. , . , î> 

Lui avons demandé , si elle persistait dans 
les réponses par elle faites et y consignées? 
, A répondu : Oui, citoyen ; au moyçn. des^ 
additions.etrectificatîcgis portées auxdit^.d^x 
derniers interrogatoires, en date des vingt-^ 
trois et vinfit-sixr pluviôse dernier* 

Avons tait extraire de la tout et amejiçj: psfr-r 
devant nous Louis Picot . présence de lacjite 
dame Verdet. - - . ^ i 

. Avonfe interpellé ladite damé Verdet yde 
déclarer si elle le connaissait ? • ^ 

A répondu : Oui, citoyen; c'est Jo^çpb.,* 
qui était domestique de celui quç j'ai désigijé , 
dans nves interrogatoires, sous Ips noms. de 
Couturier et de Larive. 

Picot .interpellé de déclarer s'il recQiinais- 
$ait ladite dame Verdet ? ... 

A répondu : Oui, citoyen ;. je la.rf^connaisi 
pour être celle chez laquelle j'ai dçmçnr^.av^c ! 
Fieces justifs. P. II. a3 



( 556 ) 
l;on dix jours , tant avant qu'après le jour 4e 
Tan dernier. : , , 

Tous ceux qui ont resté chez xnoi ont logé 

au secondi . -- 

PoKgnac interpellé de déclarer s'il recon- 
naît ladite femme V erdet ? 

A répondu : Oui, citoyen , je la reconnais; 
sa : déclaration est exacte ; j'ai demeuré dix 
jours chez elle. 

Interpellé de déclarer s'il reconnaît-Picot? 

A répondu : Oui , citoyen ; c'était ïe do- 
mestique de Georges; il était connu, dans la 
maison de la fenmie Verdet, sous le nom d« 
Joseph. 

Picot interpellé de déclarer s'il reconnaît 
ledit Polignac ? 

A répondu : Oui , citoyen ; c'est bien lulj 
qui demeurait , sous le nom d'Armand , ate( 
Georges chez la femme Verdet. 

Lecture faite du présent , il a été reconni 
exact par la femme Verdet , Picot, Pichegru 
Cadoudal et Polignac , en ce qui regarde chat 
cun d'eux > et ils ont persisté dans, leurs ré 
potises , et ont^^ ladite femme Verdet et Pq 
lignac, signé avec nous et ledit greffier; Picot I 
âéclaré ne savoir signer ; Pichegru et Georgi 
Cadoudal , qu'ils ne voudaient signer. Aià 
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^igné-, femme Verdet ,, Armand PoUgnac p. 
^HURiOT et Baré. ^ ' •- 

^ Et de suite avons fait extraire de la tour 
et amener pardevant noiis , Louis Léridant et 
Jules- Armand-Auguste Polignac , présence de 
'la femme Vérdèt et de^ Picot; 

Avons interpellé là femme' Verdet de dé- 
clarOT^si ellie téconnàissaît Louis Léridant? 

A reporidu : Oui, cit^oyen, je le reconnais) 
îl est venu deux fois, je crois, k la maison pour 
voir Larive , que je sais actuellement être 
Georges Cadoudal. 
C'était sous. le nom de Loiiis qu'il y venait; 
Avons înterjpellé ledit Léridfant de déclarer 
s'il reconnaissait ladite femme Verdet ? 

A répoiiàu : Oui ,* citoyen ; c-est chez eHé 
qufe logeait Geofgeè , rue du Puits-FHennitç^ 
près le Jardin dés Plantes. ' ' 

C^esl là* aussi que j'ai vu Charles , comme 
' je l'ai déclaré ; c'è,st ce Charles que j'ai^ re- 
connu devant vous et qui est Pichegru. 

Picot interpellé de déclarer s'il reconnaît 
Louis Léridant ? 

A répondu : Oui ; je crois l'avoir vu venir 
deux fois chez la femme Verdet. 

La femme Verdet interpellée de déclarer . 
si elle reconnaît ledit Polignac ? 
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A répondu : Je ne Vai jamais ru. 

Léridant iaterpellé , a fait la même réponse* 

Picot interpellé de déclarer saille reconnut? 

A répondu : Oui , citoyen ; c'est Jxdes ; il 
était du dernier débarquement. 

Son frère Armand , qui Tieiit de paraître 
devant vous > me Ta fait "Connaître j lorsque 
nous avons été à la ferme dç la Poterie avec 
lui, Armand, George^, Rivière et VilleÉfeuve, 
pour foire amener à Paris ceux qui venaieirt 
de débarquer. ^ 

Ledit Polignae a dit qu'il croyait bien avoir 
vu Picot dans Tendroit par lui iadiqué. 

Lecture faite du présent, la femme Verdet, 
Léridant, ledit Polignae et Picot, ont dit icelui 
^tt-e exact; Qpt persisté dans leurs réponses, 
et ont signé avec nous, et ledit greffier, à 
^exception de Picot, qui a déclare m.k 
savoir.' Ainsi signé, femme Fendit, Jules 
de Foli'gnaù , Léridant, Thuriox et JBahé. 
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Extrait des minute, da greffe , etc. 

^ , .1 Ml un » ". ' ; 

I N f E R il O è A T O I i^ E 

t> É SP TN, 

Nous , Jacques-Alexis Thuriot , etc. 

ÀYoœ feitexu^W de la m[M^ Tem^^de ^ 
idite mai$<Made j[tiâ%ie«> M-^^Hpb' paix^aii^ , 
notis le jiommé Spin ^ 

. Auquel avons d^nÉodé ses non» , preii<Hns^ 
^e> U^u de naissance^ pro&ssioa et domicile? 

A répondu : Fienpe-ABtome Spiu^ âgé de 
quarante-Wt ans y entrejnceneur de bâtiment^^ 
natif de Paris ^ y demeurant j, rue.de Bendy.^ 
culnle-^ac de la Pompe, n. 3. 

A lui demandé : Comment ayez-Tous fait la 
connaissance avec le frère de Charles d'Ho-* 
zier ? 

A répondu : J^en ai fcdt la connaissance il y a ^ 
environ deux ans ; j'avais entrepris des répara-^ 
tions fort considérables à faire à une maison: 
sise vieille rue deTçmple, au coin de la rue dç^ 
VOseille; appartenante au citoyen Leged^uxii, 



ingénieur des ponts et chaussées , demeurant 
a Pont-Sàinte-glàxen^e*- r » 

La maison où demeure d'Hozier , frère de 

Une tête d^ cheminée ^fàut tombée dans 
cette maison V on vint nie chercher de la part 
•de nson^em^d'HoàittrVjc^ti^^E^^^^ pi^n^dre 
des mesures^ oécm^e^i^^pour^feire cesser le 
péril. . . ' . • . 

X)€f^tus:0^tt|jépQ(j[u0y j'V.eu epcbre occasion 
4^ , le voir p(|^4!wtr€i3]:jïîépa^,atiw^ dont il 
* m'a chargé. , j -k : ' ' 

. lAlùi deaiaodé^ Son£rèi)e Ghàrtesv^meu- 
jantJ^àl'^lors avèw^ hiiî^eille irtïè du ^Temple ? 
'•♦ A répondu : Je Vafi'Vù là ; mais' ^je'iie sais 
«pas B^il y démëîirâftl .-'^ * - ^-^"^ ^ 

- A' lui demàiidé^ ': Dé|)uis (jue Yqus ravez vu 
^ dans cet endroit , à-t-»il été chez Voiïs ? , 

A répondu ? Gui ^ citoyen ; il y' eis t venu , je 
crois, deux ou trois fois, ' \. 

A lui demandé : A quelle époqye ?" 
*jj^ A répondu : Depuis environ un an ; je ne 
puis^ indiquer les dateis. // 

A lui dênïaudé : Quand Tavez-vous vu la 
dernière fois? . i .- ' ^ 

"^ A rèpondu : Il y a environ trois mois. 
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'A lui demandé : Pourquoi ânait-il chez 

VOUS / . , . 

A répondu : C!était relativement aux loge? 
ments dont j^ai parlé, dans lÀon iuierrogatoirô 
du cinq du présent n;ioIs , à la police. 
, A lui demandé : Avez-vous câusjé, avec sou 
frère, des travaux qu^il vous faisait faire ? 
A répondu ;^ Jamais. 

A lui demandé : Ayez-vous causé des loge- 
ments qu^il TOUS chargeait d,e lui, procurer ? , 

A répondu : Non. , . . 

A lui demandé : Lorsque vous avez, été. rue 
'de CarèmerPrenant , n. lii , pour louer vm 
logement , ja y avait-ril pas avec vous deux 
personnes ? ,.,,,• 

A répondu : Je crois qu^il n'y en _ avait 
qu\me ; c'est la femme de Dubuissoù , maître 
de pension , rue Jeaii-Robert , n. 34. 

C'est elle qui s'est présentée pour louer. 

«Xorsc(u'on a demandé son nom à la seconde 
fois que j'y fiis > je vis que c'était la dame 
Berry. 

C'est moi qui avais indiqué cette dame à 
Charles d'Hozier, commfe pouvant jouer le 
rôle que la circonstance exigeait. 

J'avais été la prendre à cet effet. 
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Charles d'Hozîer m'a £iît remettre Tes ibndfc 
pour payer le premier quartier. 

C'est lui f d'Hozier , qui a envoyé les meu— 
fcles , et aussitôt que le local a été disposé , ce 
sont des personnes envoyées par Cliarler 
d'Hozier qui y sont venues. 

J'ai parlée dans mon interrogatoire susdaté^ 
de la disposition particulière que j'y avais 
faite* 

A lui d^emandé : A quelle époque avez-voua 
fait une cachette rue de Bussy ^ n* 995 ^ où 
demeurait Michelot? 

( A répondu : Celle de Carême-Prenant y 
inaison n. 21 , a été faite en fructidor dernier f 
celle en la maison susdite rué de Bussy y en 
nivôse , aussi dernier. 

A lui den^andé .' Est-ce Charles d'Hozier 
qui vous a commandé et payé ces deux tra- 
vaux ? 

A répondu : Oui , citoyen. 

A lui demandé : A ^elle époque ayez-vous 
fait une troisième cachette dans la maison où 
logeait Dubuisson , rue Jean-Robert ? 
. A répondu : Dans le même temps ^ toujours 
par les ordres de Charles d'Hozier et à sesr 
frais.. 
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A lui demandé : Comment ayez-yous connu 
Michelot? 

A répondu : Par Colleau , perruquier , rue 
Chariot. 

A lui demandé \ Michelot $ayait-il ce qui 
>6e passait? ' 

A répondu : Michelot était dans la peine ^ 
et ne sayait de tpiejl côté donner d^ la tête ; je 
rayais placé d^s la maison^ i^e de Busfy., 
pow tâcher de le Êdre subsister. 

Le logement était loué sous «^n iiom^ niais 
c'était Charles d'Hozier qui payait* 

Je crois (jue Charles 4'Hôzier .y a demeuré 
ayec d'autres ^ et que Michelot et sa femme 
Élisaient leur cuisine. 

Je ne crois pas que Michelot ait coqnu là 
cachette qiii se trouyait dans la chambré ô*<^ 
cupée par d'Hozier , ou autres , au second. ' 

A l'égard de Dubuisson, ce n'esi pas réelle* 
ment un mait|*e de pension ) «a feomou^ 
.^arde seulemeJAt- Mjpt à huit enfants en très* 
bas âge* 

A luLj^emandé : Comment ayez-yous connd 
Dubuisson ? 

A répondu : J'ayais connu sa femme , il y a 
près de quatre ans ^ e]è*faisant des réparation^ 
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dans une maison rue Beaubourg , appartenante i 

au citoyen Rollet. .. r ' . ! 

Je la trouvai daiis une chaniBrë au cinquième \ 

manquant de tout , et n'ayant pas même de | 

paîlle pour se t^ouchèt.' .• '^ ' ' » ' ^ | 

Je lui ai donné, depuis ce momenty quelques j 

sëcbufs.' •• ^'"^--'^ ^ ^''^ ' ■• ' • ■ ' ^ '■ ^ - 
'; ïtyùùri'difli^efa-près 'qtî^llie ^^e^^ niariêe 
atèé* DuÎAiôsfon^ j^èintre sur éveiïtails à (juatre 
sols. .iryVr.izr .: :...,:.'. ^ . 

' G'^5t:Gîi2S4êS'ià^<iï;ier qiii |ne tourmentait 1 

toujours pdlir^tWiitel* des ïogèriitiits'pour de* ' 

'winiisatits éifligrés.; •è'fedt mbi qttî ai détermi- 
iiéd^ubuitesoti H sa femme , ainsi ^ùe Michelot 
et sa femme, à recevoir de ces pèi'spnnes ; c'est 
ItiQifquiosiw fe cduse de leurs tnalheurs ^ et , 
^'^sVj^îfrioi que* jdoit retomber ^toutes leurs 
fauftft. .:;..' 

^ i'A^}m,âemméé : Avez-vou& jh leis personnes 
qjyigiJDubuisspUîet MiçheAôt k^gt^isnt?, r ^ 
^^ y^ îépQpdù ^ Qwelquetff isi ,jtoj^ Cbàries 
d'Hozier me faisait demander chez eux pour 
pa.user.de. quelques., choses^ . ; \ . ; . 

A lui demandé : Avez-vous vu lie frère ^ 
Charles d,'Hozier chez Michejot; ,et .ç^ez Du- 
buîsson , ou rue de Careme-Prewnt,? . 

A répondu : Je ne Tai vu dans aucun déi 
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«ndroits; je le crois honnête homme et étran-* 
ger à tout. Je dois dire la vérité , encore bien 
que ce soit à cause de Jui que j'ai comm son. 
frère. 

Je crois devoir vous observer que Charles 
dTflozier ne parlait jamais chez moi , présence 
de ma femme , de nu domestique , et du père 
de ma femme , de ce qui était relatif à cetta 
affaire , et qu^ils ignorent absolument tout. 
A lui demandé : N'avez-vous pas pratiqué de 
cachette soit a la ca.mpagne9 soit dans Paris, ou 
d'autres endroits , que ceux indiqués à votre 
interrogatoire susdaté ? 

A répondu : Non , citoyen. 

A lui demandé : Saitzade a-t-il été instruit 
de Texistence de la cachette, maison n. rii, 
rue Carême-Prenant? 
' A répondu ; Non , citoyen. 

A lui demandé : Votre frère était donc ins- 
truit de tout ? 

A répondu : Je Tignore. 

A lui demandé : Quels sont les ouvriers qui 
vous ont aidé ? 

A répondu : AùCun ; j'ai tout fait moi-- 
même , maçonnerie , menuiserie et serrurerie. 

Lecture à lui faite de %es réponses audit'in-» 
terroçatQire , a dit içelles contenir vérité ; y a 
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persisté , et a signé avec nous et le greffier* 
Ainsi signé Spin , Thuriot et Baré. 

Et à rinstant avons fait extra^ire de la tour 
et amener parderant nous , Georges Cadou- 
dal , Joyaut , Picot et d'Ktozier , dénommés 
et qualifiés au procès. # 

Avons interpellé ledit Spin de déclarer s'il 
les reconnaissait? 

Il a montré Georges Cadoudal et Villeneuve 
et a dit : Je reconnais ces deux personnes 
pour avoir demeuré à Paris , rue de Carêmè- 
Prenant , n. 21 , dans Tappartemelit que j,a-r 
vais loué au nom de la dame Berry. 

Je les ai vues deux ou trois fois dans cet ap- 
partement. 

Il n^a pas reconnu Picot ; il a reconnu d'Ho^ 
zier pour être le frère de Charles d'Hozier , 
et a dit que c'était lui dont il avait indique le 
domicile , vieille rue du Temple. 

Lecture faite du présent , ledit Spin a dît 
icelui être exact ; a persisté dans sa déclara- 
tion 9 et a signé avec nous et le greffier. Ainsi 
signé Spin , Thuriot et Baré. 

Et de suite avons fait extraire_de la tour et 
amçner pardevant nous , Armand Polignac , 
Jules Polignac , de Rivière , Mérille , Burbaa 
etDatrj; dénonmiés et qualifiés au procès. 
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Ayons interpellé ledit Spin de déclarer s'il 
les reconnaissait ? 

A répondu ne reconnaître aucune de ces 
personnes présentes et susnommées* 

•Lecture faite du présent , ledit Spin a dît 
icelui être exact ; a pexsisté dans sa déclara- 
tion ^ et a signé avec nous et le greffier. Ainsi 
«igné p Spin , Thuriot et BojSNESiAiri. 



( ^^ ) 

Extrait des minutes du greffe, etc. 



INTERROGATOIRE 

DE MARIE-ANTOINE CARGN. 

Cejourd^hui huit germinal dà Van douzième 
de la République, v . * 

Nous, Jacques - Alexis Thuriot, etc. , 

Avons fait extraire de la maison de TAbbaye 
et amener devant nous, le nommé Caron , 

Auquel avons demandé ses noms , prénoms, 
âge y lieu de ' naissance , profession et do- 
micile ? 

A répondu : Marie-Antoine Caron , âge de 
cinquaute-iieuf ans , natif de Marie , départe- 
ment du Mont-Blanc, marchand parfumeur , 
rue du Four -Saint- Germain, numéro cent 
soixante-sept. ' 

Lui avons fait, donner lecture d^un interro- 
gatoire par lui subi, le trois germinal présent 
mois , pardevant le citoyen Real , conseiller- 
d^Etat, spécialement chargé de rinstruction 
et de la suite de toutes les afifairès relatives à 
la tranquillité et à la sûreté intérieures de la 
RépubUque, etTavoii^ interpellé de déclarer 



( 369 ) 
l*îl p^sîstait dans les réponses par lui faîtw 
audit interrogatoire susdaté, de lui signé ? . 

A dit : Je persiste dans mes réponses audit 
interrogatoire. 

Dans im premier , je n'avais pas déclaré la 
Vérité. 

Je déclare que c'est Burban , parent d'un 
vicaire de Saint-Sulpice , nommé Kervelan , 
qui est venu me solliciter de le recevoir , et 
qui s'est prévalu de ce que son parent venait 
chez moié 

J'ai cédé a ses solBycitations réitérées , et je 
Tai recueilli chez moi avec Joyaut , dont j'i- 
gnorais le nom ainsi que le sien. 

Ils sont entrés chez moi le jour de l'arresta- 
tion de Georges , et y sont restés environ dix 
jours. - 

D. Sortaient-ils ? 

». «Il, 

.R. Non; je l'aurais Iwen voulu, parce qu'a- 
lors j'aurais tâché de m'en débarrassa. 
D. Sous quels noms se som-^ils présentés? 
R. Je ne pui^ le dire* * 

' D. Vous deviez connaître les règlements de 
police , qui obligent à faire des déclaration^, 
lorsqu'on reçoit des personnes dans son domi- 
cile, et ^ous^avez du aussitôt connaître les éâjh< 
Pièces Jwiffy ?• II* ^^ 
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positions de la loi qui tous ol)lîgeait de dé^ 
noncer les brigauds qui éi;aieu( cliez vous ? 

R. J^ai eu tort , j'en conviens* Lprsquç j'ai 
été arrêté et qu'on m'a fait connaîu-e la n^tura 
dçs hothnaes que j'avais logés ^ et qu'ils appar- 
tenaient à une conspiration , J'ai été le pre- 
mier à donner à la police , par l'intermédiaire 
du concierge de l'Abbaye, toois les renseigne- 
ments que je pouvais avoir, et je ne doute pajf 
que ce ne soit d'après cela qu'on les ait dé* 
couverts et arrêtés rue Jean-Robert. 

A cet instant , avons fait extraire de la topr 
et paraître devant nous, loyaut et Bqrban, dé- 
nommés au procès. 

Avons interpellé Carpn de déclarer s'^I lef 
reccomaissait ? 

Il a répondu qui les reconnaissait tous deux 
pour être ceux dont il venait de parler , et 
dont il avait déjà parlé dans son interroga- 
toire subi devant le citoyen Real, le trois ger- 
minal an douze. 

Il a, xocmtré Burba» , comme celui qui s'était 
présenté en qualité de p^ent4'im deSi vicaires 
de SafutrSulpIcef 

Avons iifterpeUé Burb^ et Joyaut.dç défcJsH 
rer s'ils reconnaissaient ledi^ Ca^ on ? 

Ih ont tous deyx. répond^ q/^^ «pi^ . 
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Lecture k eux donnée du présent înterro- 
l^atoire , les avons, interpellés^ de dire s'ils 
ayaient des observations à faire sur icelui ? 

Ont répondu, qu^il était faux qu'ils eussent 
ic^és chez ledit Caron. - 

Interpellés de déclarer où ils ont logé à cette 
époque ? 

Joyaut a dit qu'il n'en savait' riea. 

•Burban a répondu qu'il avait déjà dit qu'il 
n'indiquerait -aucunemaison , et qu'il ne joue* 
r^it pas le rôle de^ dénonciateur. 

Joyaut et Burban interpellés de déclarer 
pourquoi il$ envoyaient chercher la fille Bou- 
vet par le citoyen Caron, rue de FUniversité, 
hôtel det Ministres ? * 

Ont répondu tous deux qu'il* n'avaient pa« 
envoyé chercher la fille Bouvet. 

Caron a dit qu^il persistait à soutenir qu'ils 
l'avaient envoyé chez la fille Gaà-tez , pour 
chercher la fille Bouvet* 
. Lecture faite du présent, lesdits Caron , 
Joyaut. «t Burban ont dit i^lui être exact , 
et persister dans leurs réponses et déclarations^ 
ei avons signé le présent avec le nommé Caron 
et le commis-grefiSer; Joyaut et Burban ont 
déclaré né vouloir signer. 

Signé, BoN^EMAiN ; CaK)n et THifRïOT. 

.34. . 'V 



^ I 
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Extrait des minutes du greffe , etc. 



1". INTERROGATOIRE 

DE MARIE HIZAY. 

PRÉFECTURE DE POLICE. 

Palis , ce neuf gerininal de Van douze de là 

république française. 
^ Nous, conseiller-d'Etat, préfet de police, 
avons fait comparaître pardevant nous Mai-ie 
Hizay, âgée de vingt -sept ans, native de 
Paris, ouvrière, demeurante habituellement 
chez son pèm , toisetir de bâtimevts y rue 
Neuve-Saint-Mcolas , numéro seize, et de 
présent chez le citoyen Comtois , médecin , 
rue Cisalpine , numéro deux cent-soixante 
quinze , chez le limonadier, et avons procédés 
à son interrogatoire ainsi qu'il suit : 
, A elle demandé : Depuis quand et pour . 
qu«l motif avez-vous quitté votre père et votre 
mère? 

A répondu : Il y a plus de deux mois que 
fdcx quitté la maisdïi paternelle , p^ce que 
j^ai eu une discussion avec mes. parents. 

J-»i€té demeurer chez nladamè Lemoip«, 



rue et montagtïe Saînte-^Génetièye ; il y est 
venu demeurer aussi dlflEél'eéts' individus, entre* 
autres, un grand pâle ,:qiïe jc^érois être Ville- . 
neuve, dît Joyaut, qui se foisài^ appeler Marîe^ 
Georges y était aussi-, mais je ne savais pas 
son nom ; il* m'a dit qu'il s'appelai^^oùdan^ ; 
c'est ainsi qu'on le nommait; -je croyais y voir 
Charles d'Hoziër , .mais if n^y- eât pas venu. 
• Un petit grêlé, qui est venu également , et se 
Élisait appeler Marie , et ii pâi'aît que c'est^ 
Burbân. • ' . 

A elle demandé : Quelle est la personne 
qui a fait louer la boutique de fruitière , rue 
montagne Sainte - Geneviève , et qu'est -ce 
qui a fourni les fonds ? 

A' répondu : C'est Charles d'HozÎCT; je Fai 
quitté après l'arrestation de Georges; j'ai été- 
demeurer etisuite tbeï Courtois , et j^étais 
seule depuis : je n'ai point demeuré ailleurs. 

A elle demandé : Qu'avez-volis fait diman- 
che dernier, quatre de ce mois ?' 
A répondu : J'ai été, le matin, à là messe à 
& Philippe; l'après-midi, j'avais rendez-vous 
^à S. Nicolas-des-Champs, avec la femme Du- 
buisson , pour afoir des nouvelles du grand pâle , 
qui est Villeneuve , pour m'asèurer s'il pourrait 
venir dans la piaison où j'étais ^ afin de Je £dre 
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sauver pat: le. ;jwd^\^rMttu5W?aixxj j^ai ditk 
1^ femme Dubu^^ri qh'il ne fallait passY 
, û^t; que pet^ç^^è n^ passait aux barrières^ et 
qu^^ls ^ seraient aprêtés jfc la femme Dubuissoa 
j^'a dit qu^ik étaient bteutraoqtiilles, et qu^oo 
ne Iç^trmiveEait pas où ils étaieuté : 

^ elle demandé : Ave2-TOi|s été plusieurs 
tc(is chez la fe;m;me Di^uisison ? • 

A répondu : Oui^j^ allais TtMr mcHisîeur 
Qiarlesd^Hozier, et j'y ai vu Jes autres, notam^ 
jnent le grand pâle , Villeneuve , le bour* 
ge^mé , qui estJDâtiy ^ et Ife petit grêlé, qui 
est purb^utà* . •; ^» : . J ' 

A elle demandé 5 Qu:à©ez*-vous faire cbei 
I)ubuisson , quand d'Ho^iér n*y était plu^?. ' 
] A Réfkîndû : J^ajQai^ da^roîr des nouvelles 
de Charles d'Uozier* 

A elle dem4n<Jé.''VQ«fi, coanai^sez la dame 
Denis, me Goquillière ? * ' 

A Répondu : C'est par Chjarles d'Héjier; 
j-y ai été deux\foî^> et la dernière. fois, aujoiu*- 
d'huî , on iti^a dit qu'elle était à la ctmpagne, 
et qu'elle reviendrait Ja semaine prochaine: 
d'Hozier m'avait chargé d'aller che» elle pour 
avoir des noiivellés du grand pâle* 

A elle demandé: ï^a. femme I>enis ne vous 
aH-çlle ^as r<?mis de rar^ent ? 



Jk répondu : Non , jamais ; c'est Cliarics 
d^Hcrtier qni m^a dônhé vîngt-cîiiq louîs en 
tout; c'était pour les frais d'emménagement 
de la boutique et du logement. 

.A elle^ demandé : Lm^que Geot^s a ^té 
arrêté, n'avez-vous pas dit que, parmi ceux 
qui avaient logé, atec ïui et tous, cheai la , 
femme Lemoine , rue et moutagne Sainte- 
Geneviève , vous croyiez que Ife prince de 
Gondé s'y trouvait ? 

A répondu : On me k'a démstfidé ; j'ai ré- 
pondu , je crois ^ qu'oui? 

A élie demandé : Qu'est cfevenù fe sac *ou 
paqu^ que la fijle Leiïittine portait k Georges, 
lorsque celui-ci fut arrêté? 
• A répondu : La fille Lemoine fe ^ôrta 
d'abord cBez un voîsin ; je l'engageai de l'aller 
retirer, ce qu'elle fit le même soir; et le lèn-* 
demaito , je ïe portai chez Dubuîsson ,' et je le 
remis à JD^try. 

A elle demandé: Où est actuellement Cliarlés 
d'Hozier? ♦ 

A répondu : Je n'en sais rien ; j#ne puis pas 
vous îe dire ; je ne l'ai pas vu depuis l'arres- 
tation de Georges ,* et même avant. 

Lecture faite de rinterrogatoîre^ a déclaré 
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qù^il contenait vérité; qu'elle y persistait; con- 
signé avec nous en cet endroit de la minute^, 
et ont signé ^ Hizay et Dubois. 

* Extrait des minutes du greffe^ etc. 

II.V INTERROGATOIRE 

. DE JMARIE HIZAY. 

Cejourd^hui douze germinal an douze de la 
république française. 

Nous, Jacques-Alexis Thuriot, etc. 

Avons Tait extrai^-e de la maison des Ma- 
delonnettes y et amener pardevs^nt noifê la 
nommée Hizay, 

. A laquelle avons demandé ses no'ms ^ pré- 
noms, âge, lieu de naissance , profession et 
demeure ? 

A répo^du : MarierrMichel Hizay, âgée de 
vingt-sept ans , native de Paris , ouvrière , 
demeurante à Paris, rue, Saint- Niçolls-des- 
Champs , numéro seize. 

En ce moment, avons égsilement fait extraire 
de la tour, Voyant, Georges Cadoudal,Du- 
buisson , Burban , Datry , Spin ; et des Made- 
lonnettes, la femme Dubuisson, la femme et I9 
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fille Lemoine. tous dénommés au procès ^ et 
les avons fait comparaître devant nous , pré- 
sence de ladite Hizay. 

Avons interpellé ladite Hizay de déclarer 
si elle les reconnaissait? 

A répondu qu'elle les reconnaissait tous. 

Interpellation faite à Joyaut , Georges Ca- 
doudal y Dubuisson , Burban , Datry , Spin , 
la- femme Dubuisson , la femme et la fille 
Lemoine , de déclarer s'ils reconnaissaient 
ladite fille Hizay ? 

Georges Cadoudal, Burban et Joyaut ont 
déclaré ne pas la reconnaître. 

Avons fait donner lecture d'un interroga- 
toire subi devant le ^cônseiller-d'Etat, préfet 
de police de Paris , le neuf du présent mois > . 
par ladite fille Hizay et tous les susnommés, 
de déclarer s'ils avaient des observations k 
faire sur les réponses et déclarations y con- 
signées-? 

La fille Hizay a dit : H n'est pas vrai que ce 
soit aussitôt l'arrestation de Georges que j'àye 
cessé de voir Charles d'Hozier ; je ne les 
avait pas vus depuis le moinaent où J'avais été 
demeurer rue et montagne Sainte-Geneviève, 
dans une chambre dépendante du Içcal loué 
sous le nom de la femme Lfemoine. 

11 n'est pas non plus exact que j'aye dit à la 
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femme Dubuîsson , dans Tédyi^e de Saînt- 
Nicolas-des-Champs , ane je oesirais que lés 
personnes logées chez elle , puissent venk 
daps la maison où j'étais , pour les faire sauter 
par le jardin de Mousseaux. 

Il y a encore une erreur dans mon interro- 
gatoire , en ce que je parais dire que j'ai été 
une fois chez la femme Denis , rue Coquillièré, 
poiu* avoir des nouvelles du grand pâle , qui 
serait Villeneuve , tandis que j'y aï été simple- 
ment pour avoir des nouvelles^ et sans dire 
particulièrement de qui, ou plutôt à parler 
franc , pom- savoir si j'y trouverais Charles 
d'Hozier. 

Je persiste, au surplus, dans mes autres ré- 
ponses et déclarations. 

A elle demandé : Qnel motif pouvait donc 
vous déterminer à desirei* si ai*demment de 
trouver Charles d'Hozier? 

Ai répondu : C'était pour avoir de l'argent. 

A elle demandé : Vous avez donc entendu 
Georges Cadoudal, Joyaut, dit Villeneuve, et 
Burban, dît Malabry, parler du prince Condé? 

A répondu : Non , citoyen. 

A elle demandé : Ne les avez-vous pas en- 
tendu s'expliquer phisieurs fois sur le projet 
qu'ils avaient de renverser le gouvernement? 

À répondu : Au contraii?e, j'ai même en- 
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tendu dire un jour à Georges, (ju^il fallait 
prier pour lé premier Consul ; qu'où serait bien 
à plaindre s'il n'y était pas. 

A elle demandé : Ces paroles n'ont-elles 
pas été -prononcées d'un air de dérision ? 

A répondu : Non, citoyen. 

A elle demandé : Comment était distribué 
le local où vous couchiez rue .et montagne 
Sainte^GénevièYe ? 

A répondu : C'était une chambre séparée 
par une cloison qui ne fermait que par ua 
KÎdeau. 

Aelle demandé : Burban, Georges Cadoudal 
et Joyaut, couchaient -ils dans cette même* 
chainbre ? 

A répondit : Oui , citoyen j dans la partie 
ferlnée par le rideau. . - 

A elle demandé : Vous couchiez* donc seule 
à côté 4e ces trois individus ? 

A répondu : La petite fille Lemoine cou- 
chait avec nàoi. 

Représentation à elle faite d'un médaillon 
représentant, d'un côté, une croix faite en 
satin blanc , bordures noires , placée sur un 
fond de satin rose , ♦portant derrière cette ins- 
cription : , 

Parcelles de la vraie scroix vénérée à la 
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Sainte -Chapelle de Paris, dans la coUé^ 
giale de Sdint-Pierre de Lillet - 

En bas est une parcelle de roseau N. S, 

A elle demandé si ce médajllon n^étaît pas 
attaché à son col au moment de S(hi arresr- 
tation ? 

A répondu : Oui , citoyen ; il a été détaclié 
à la police. . . 

A elle demandé : Comment, portant unpa-. 
reil médaillon à son col , elle a pvi^andonner 
ses père et mère , et se déteijniner à aller 
coucher, pendant trois semaines , dans une 
chambre où trois individus couchaient à côtév 
d^elle? . ; . 

A répondu : Je n^y ai couché que pendant 
huit )ours; avant, je çpuchàîs toujours en bas 
avec la jeune Lemoine.^ . ' . \ 

A elle deinaùdé si Spip n^a pas aussi con- 
tribué à la déterminer à faire toutes i^s dé-», 
marcher indirectes qu^elle s'est permises? 

A répondu : Non, citoyen» ) 

A elle demandé pourquoi elle a porté à 
Datry, chez Diibuisson, lè paquet dont il sV: 
git dans son interrogatoire? 

A répondu : Parce que jp ne savais pas ou 
étaient les autres personnes , afin qu'on ne» 
trouyât rien chez la femme Lemoine^ 
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A elle demandé s'il y avait de Tor^ de Far- 
gent et des billet» dans le sac de peau enve- 
loppé dans une cravalte noite qu'elle a porté 
audit Datry?^ 

A répondu : Je n'en sais rien; je ne Tai 
pas ouvert. 

A elle demandé comment elle a connu l€ 
citoyen Courtois? 

A répondu : Parce qu'il a enseigné chez 

AOUS. 

Interpellation faite à Datry de déclarer ^'il 
y avait de l'or, de l'argent et des billets dans 1« 
âac qui lui a été portée ^ 

A répondu : Non, citoyen; il n'y avait que . 
des efiFets de peu.de valeur, k l'usage de diffé-* 
rentes personnes. , 

• Dubuisson et son épouse. otit dit avoir vu la 
fille Hizay plusieurs lois chez eux; qu'elle y 
venait voir les personnes' qui y étaient, parti- 
culièrement Datry. 

. La femme Dubuisson est convenue avoir vu 
la fille Hizay k Saint-Nicolas. 

Xa fille Hizay, sur Tobservati^on de Datry, 
qu'il n'était pas vrai qu'eUe allât particulière- 
ment poiu- le voir , 

: A répondu: Cela, est vrai. Elle a ajouté, 
^'eUe était retournée diea Dubuisson quatre 
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QU cinq jours après la remise qu'elle avait feite 
des paquets^ parce qu'elle avait appris qu e ^ dans 
la maison d'une voisine de la femme Lemoine^ 
chez laquelle on avait d'abord déposé le paquet^ 
on avait fait beaucoup de dépenses^ et que. le 
bruit se répandait que cette voisine et son mari' 
avaient eu de l'argent et de» billets <jui étaient 
dans le sac. . • . 

Spin^ la femme Lemoine^. sa fille, (mt dit 
n'avoir aucune observation à £atire. 

Georges C^doudal, Joyaut, Burbai^ opit 
dit ne pas connaître la fille Hizay, ni les fiiits 
par elle consignés dans son interrogatoire 
devant le préfet de police de Paris. 
. LafemmeLemoine et sa fille interpellées, de^ 
déclarer si c'était de la fille Hizay, présente, 
dont elles avaient parlé dans les difierents in- 
terrogatoire par elle subis, ont répondu: Oui, 
citoyen. 

Lecture faite du présent, la fille Hizay, 
Joyaut, Georges, Dubuisscm, Burban, Datry, 
Spin, la femme Dubuisson, la femme et la 
fille Lemoine, ont dit iceluiêtre exact; peir- 
sisté dans leurs réponses, et ont, lesdits I)u^ 
buisson et sa femme, Datry j Spin, la uUé 
tiemoine et la fille Hizay, signé avec nous et 
le greffier; la femme Lemoîne a déclaré ne 
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savoir signer; Joyaut, Georges et Burban onV 
déclaré ne vouloir signer. 

Sont ainsi signés 9 Dutry, Spîn,Hizajr^ Du- 
buisson, femme Dubuisson , Denis , Lemoine, 
Thuriot et BWnemain. 

Et le quatorze germinal susdit an douze, 
nous 9 juge dénommé des autres parts, as- 
sisté diulit greffier, avons fait extraire de la 
maison des Madelonnettes , et amener par- 
devant nous la nommée Marie-Michel Hizay, 
dénpmmée dans ^interrogatoire ci-Klessus et 
des autres parts. 

Avons également fait extraire de la maison 
de la Force, et amener pardevant nous le 
nommé Vijgreux, présence de ladite Hi^ay. 

Avons interpellé ladite Hîzay de déclarer si 
elle reconnaissait ledit Vigreux? 

A dit : Non, citoyen; je ne le connais 
pas. 

Même interpellation faite audit Vigreux- 

A dit : Je ne la connais pas* 

Lecture faite du présent , les nommés 
Vigreux et fille Hizay ont dit icelui êtr« 
exact, et ont signé avec novts et le greffier. 

Sont ainsi signés, ^i^r^f/:», IJisaj^, Thj&- 
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Extrait des minutes du greffe ^ etc. 



INTERROGATOIRE 

D'ELISABETH LEMOINE, 

^ FEMME RIVET. 
Cejourd^hui onze germinal de Van douzième 
de la république^. 

Nous, Jacques-Alexis Tliuriot, etc. 

Avons fait extraire de la maison des Ma- 
delonnettes, et amener pardevant nous Elisar 
beth Lemoiue, femme Rivet, 

A laquelle avons demandé ses noms , pré- 
noms , âî};e , lieft de naissance , profession et 
domicile ? 

A répondu : Je jn^appèle Elisabetli Lemôine, 
épouse de Jean-Charles Rivet , âgée de qua- 
rante-neuf ans> native de Villarmes enDunoir, 
département de laCôte-d'Or, vivant de mes 
revenus , et demeiu-ante à Paris , rue Poisson- 
nière , n. 86 , presqu'en face de la petite rue 
Saiht-Roch. 

Lui avon^ iait donner lecture de Finterro- 
gatoire par elle subi , le seize ventôse dernier, 
pardevant le citoyen Real , ^conseiller-d'étàt , 
spécialement chargé de Tinstruction et de la 

/ 
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6i»te de Umtes les affaires relatiTes k la tran- 
quillité et à k sûreté intérieure et extérieure 
de la république ; et T^Tons interpellée de dé^ 
ciai^r ^ elle persistait d^ms les repousses par 
elle Eûtes et consignées audit interrogatoire 
susdaté ? / 

A répondu : Oui ^ citoyen , Yy persiste* 

£n ce moment ayons Êdt extraire de la tour 
et amener; pardevant nous les deux frères Po- 
lignac 9 RocheHe , Rusillion et Ls^jolais , et les 
avons interpellés de déclarer s^ik reconnais-^ 
«aient la femme présente ? 

Rochelle a r^K>ndu : Oui , je la réconnais ; 
c'est la femme Rivet ^ chez laquelle j'ai logé 
plusieurs jours , ainsi^e je. l'ai déclaré dans 
flda confrontation du jour d'hier avec son mari. 

Polignac ( Armand ) a aussi déclaré qu'il la 
reeonnaît pour être la femme Rivet , chez la- 
quelle il était resté trois jours environ ^ ainsi 
qu'il l'a déclaré hier devant son mari. 

Poli^oac { Jules) a dit aussi qu'il la recon- 
nadssait pour être la femme Rivet ; que du 
moÎDS il le pensait ^ chez laquelle il était resté 
environ trois jours j^ ainsi qu'il l'avait déclaré 
hier en présence de son marL . 

Rusillion a dit qu'il ne se rappelait pas de 
l'avoir vue# 

Pièces justif.V. II. , a5 
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Lkjôlaîs l^a recorihue pour être la femme 
ftiyet, chez laquelle il avait étélemoisde firuc*^ 
tidor dernier , ainsi qu'il Ta déclaré hier. 

Dans ce monieiit avons fait, extraire de h 
tour pour foire paraître devant nous le mari de 
ladite femme Rivet. 

Avons interpelle RusiSiion de déclarer s'fl le 
recotmaissaît ? - 

A répondu : Oui , citoyen , je le^reccmnaîd 
être Rivet > chez lequel j'ai couché avec Ro- 
chelle. - ' ' ' 

La femme Rivet interpellée dif déclarer A 
elle persistait à Soutenir que personne n'avait 
couché chez son mari ? ^ 

A répondu : Non , citoyen. ^ 

Interpellée de déclarer si elle reconnaissait 
lesdits Rochelle , RusiUion et les deux Po- 
lignac frères, et si elle convenait qu'ils eussent 
couché chez elle ? 

A répondu : Oui, citoyen, j'en conviens* 

A elle demandé si elle reconnaissait Lajokis 
pour avoir été chez elje ? 

A répondu : Oui , citoyen^ 

A elle demandé pourquoi eUe avait toujours 
refusé de dire la vérité ? 

A répondu : C'est que je craignais de me 
compromettre» 
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A die éeBjiandé.si ^ penclrat fe temps cpje 

étaient chez elle logés , jpUe ne leur a pas en-» 
tendu tenir dci' propos ^oBfre le gouverne-* 
ment , et annoncer des desseins criminels ? ' 

A répondu : Non , citéjreta. - 

Lecture fait^ du présent int$rrpgatoire ^ les^ 
dits Jules et Armand Pplignac , Rochelle , Ru- 
sillion ^ Lajolais , Rivet et sa femme,, ont dît 
icelui contenir vérité > et leurs réponses et dé- 
clarations , et Qïit signé avec nous et le grej&, 
fier , à Texception de ladite femme Rivet, qui 
a déclaré ne savoir signer^ de ce interpellée^ 
et ont ainsi fii^é , liochelle , Arptand Poli-r 
gnac, RusilUon , Jules FoUgnqc^ Lajolais , 

JUvetf TlîlURIQT ^t BoNNilMAINit 



25. 
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hjXtrsdt des minutes du grefie ^ etc. 

INTERROGATOIRE 

DE JEAN-CHARLES RIVET- 

Cejourd^kui dix germinal de Pan dix de la 
répuhUquem 

NotTs^ Jacques-Alexis Thuriot, etc. 

Ayons fait extraire de la tour et paraître pai»- 
deyant nous le nommé Rivet^ 

Auquel ayons demandé ses noms > prénoms ^ 
àge^ lieu de naissance, profession et domicile? 

A répondu : Jean-Charles Riyet i âgé de 
quarante-cinq ans , natif de Vigny , départe- 
ment de la Haute-Saône ^ ci-deyant agent-de« 
change-négociant, maintenant sans état, et de* 
meurant à Paris, rue Poissonnière, numéro 86. 
Lui ayons Ciit donner lecture d'un interroga-^ 
toire ])ar lui subi , le seize yentôse dernier, 
pardeyant le citoyen Real , conseiller^^Etat, 
spécialement chargé de Tinstruction et de la 
suite de toutes les affaires relatîyes à la tran- 
quillité et à la sûreté intérieures de la Répu- 
blique , et l'ayons interpellé de déclarer s'il 
persistait dans les réponses par lui Eûtes audit 
interrogatoire susdaté^ de lui signé ? 
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) A r^^xmdu : Je . persiste dans les récuses 
que )'ai faites , parce qu'elles sont conformes 
à la vérité. 

Avons en cet instant fait extraire de la tour 
etamen*er pardevantnous^ les nonui^és Lajolais 
et Rochelle ^ dénommés ^ et en présence 
dudit Rivet. 

Interpellé de déclarer s'il reconnaissait les 
deux personnes présentes ? 

A dit : Je les reconnais toutes deux; mon- 
trant Rochelle : C'est celui-là que j'ai désigné^ 
dans mon interrogatoire^ sous le nom de Riches 
mont; montrant Lajolais , a dit : C'est lui que 
)'ai désigné comme ayant porté le nom de 
Devîlle. 

Lajqlais n'est pas venu chez moi pour me 
voir, mais bien pour voir Rochelle ; c'est une 
erreur commise dans la rédaction de mes ré- 
ponses. 

. A lui demandé quelle est la personne 
qu'il a couché un jow chez lui, avec Rochelle? 

A dît : Je n'en sais rien. 

Rochelle interpellé aussi de l'expliquer , 

A dit : Je le reconnais ; c^est Rusillion qui 
a couché un jour, avec moi, chez lui. 

Il est exabt que Lajolais est venu me voir 
une fois ou deux, au mois de fhictidor dernier. 

Lajolais interpellé de s'expUquer, 
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A i^ecoftftu ledit Rivet , et est ccoiteiiu ^u^iï 
#Vâit été voir chez lui, âii mois de fructidor, 
une fois ou deux , ledit Rochelle. 

Avons fait extraire de la tour et paraître 
devant nous , led deux frères Polignsre , pré* 
ééntés audil Rivet. 

Avons interpellé ledit Rivet de déclarer s^il 
lés reconnaissait, et àqfnelle époque ils ^vident 
couché chez lui. 

A répondu: Le dimanche g^®^ ^^ lundi ^as 
et lé inai»di gras , préseMe afnné^. 

Les deux frères Polignac interpeliés de 
^'expliquer, 

Ont unanimement déclaré qu'ils reconnais- 
saient ledit Rivet, et qu^ilest vrai qu'ils avaieiit 
logé chez hri trois jours. 

Les frères Polignac interpellés de dire qui 
les avait conduits chez ledit Rivet, ^ 

< Ont répondu qu'ils ne s'en rappelaient pas. 

Lecture faite du présent , lesdits Rivet , 
Lajolais, Rochelle, Jules et Armand Polignac, 
ont dit icelui êtr^ exact, et ont signé-avec nous 
et le greffier. 

Ainsi signé , Rivet , Jules de Polignac , 
Armand de Polignac^ Rochelle, Lajolais j^ 

ThURIOT et BoNÎNEMAlN. 

/ 

Fin des. Pièces justificatives , P. IL 
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Les Piècesde la Procédure contre Georges, 
Pichegru et autres, ne pouvant être imprimées 
que sur le J^u bon à imprimer rfw Commis- 
saire DU Gouvernement , Accusateur 
public p^^s ie Ti^u|1q^ criminel dej Im Seine , 
et ce Ku ben ïieVie^^^nt être rertiis^ct^à moi, 
en ma qualité d'Imprimeur dudit Tribunal, 

Je déclare qu^ toute Edition qui ne por- 
tera pas ma Signature, Sera une contrefaçon 
^ï$ij*;^QU'rsmvi-^ j atlxTt^rtnesTd^ /lîiiS, 1® 
Auteurs* et Débitants. 
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nom (Tun citoyen Bronde qui ne ^eut pas paraître , 
avait annoncé j par des Affiches et des Prospectas 
répandus avec profusion dans Paris et les. Dépar- 
tements ^ quHl imprimerait aussi cette Procédure. 
Il a été obligé, par suite d^une comparution devant 
h juge de paix Wisnick, de SIGNER qu'il renon- 
çait à son entreprise indiscrète. 




RE eu El E 

V .DES' ■ ■ / . '■';: 
PIÈCES AUTHENTIQUES 

. RELATITES ^ 

u4u Suicide de Vex-général PICHEGKU. 



JUGEMENT 

J^u Tribunal criminel et spédcd du d^^r^^ 
tement de la Seine / . 

Relatif au Suicide de Fex^énéral Pichegrit. 



Bxtmit d&f mmutàs^ Tribunal criminel e( spécial 
^ . du départemer^ de la, Seine. 

jejoord'hui seize geiinînal an douze de la Ré-' 
publique française^onze heures du matin , chambre 
du Conseil du tribunal criminel et spécial dû dépar- 
tement de la Seine, en laquelle se sont réuri^l , 
dVprèsriavitatîoii faite aux d^wx section» èéahfcè, 
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et aux membres qui se trouvaient alors dans Ten^ 
ceinte dudit tribunal , ^ 

Les cit. HÉMÀRT, Président; MARTFNEAU, 
Vice - Président \ DESMAISONS, RIGAULT, 
BOURGUIGNON/ LECOURBE, DAMEUVE, 
LAGUILLAUMYE , SELVES et CLAVIER ,ju^e$ 
audit Tribunal , 

Assistés de Pierre-Jean Barê, commis-greffier, 

Le Commissaire du Gouvernement, Accusateur 
public , accompagné des citoyens Belafléutrie et 
Coortin , ses Substituts , a dit : a J^aî été instruit 
3) ce matin par le citojen THURIOT, Tun des 
» juges de ce Tribunal, chargé d'instruire contre 
jBi Georges Carfoiirfo/, Charles PicAegTEi, ex-général, 
3) le général Moreau^ et autres prévenus de cons- 
» pîration contre la personne du premier Consnl, 
» -et contre la sûreté intérieure ^ extérieure de Ja 
D République , qu'on lui avait annoncé que ledit 
» Charles Pichegruy détenu Tour du Temple, mai- 
n son de Justice, s^était suicidé la nuit dernière. 

» J^^stîme qu'il est de la pluli haute iinportaoce 
» que'Iè Tribunal criminel et spécial de la Seiiie, 
» saisi, par un Sénatus-Consulte , de Tinstruction, 
-» et investi de pouvoirs pour prononcer sur cette 
» aflfure , prène sur-.le-champ toutes les mesures né-» 
j» cessaires^ pour établir si le fa|| est constant, et, 
3) datis Pbypothèse où il le serait, pour constater 
»M'identité de personne, et fixer les renseignements 
nVrelatità à cet événement. En conséquence | fin- 
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Il vite le Tribnnal, et le requiers formellement, en 
» tant que de besoin , de s^occuper de cet objet i». 
. Ledit Commissaire et ses Substituts retirés; 

Le Tribunal après en avoir délibéré ; 
• Considérant que les circonstances commandent 
impérieusement de faire constater le fait et Tiden-^ 
tîfé de personne ; • 

Qu*elles commandent également de recueillir et 
fixer tous les renseignements relatifs à Tévènement 
dont il vient d'être instruit , 
' Charge les citoyens Desmaisons, Rigault, Bour- 
guignon et Selves , de se transporter k Tinstant au 
Temple, pour, conjointement avec le citoyen Thu- 
xiot^ nommé pour instruire sur ladite conspiration , 
prendre toutes les mesures concordantes avec les dis- 
positions des lois, en présence dtidit Commissaire du 
Gouvernement et du citoyen Delafleutrie , son subs- 
titut : 

l^. Four établir si ledit événement est constant ; 

z^. Dans Thypothëse où il le serait ^ constater 
ridentité de personne; 

T 3*- Prendre et fixer tous les renseignements re- 
latifs audit événement. 

Autorise lesdits Commissaires à faire et ordonner^ 
à cet égard , ce qu'ils estimeront convenable. 

Ordonne qu'il sera du tout dressé Proces-verbal , 
, qui sera rapporté audit Tribunal, pour ensuite, spr 
le réquisitoire dudit Commissaire , être statué ce 
qu'il appartiendra/ 

FaiTjBt prononcé lesdits jour, mois et an que 
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dessus, et ont, lesdits Président, Vice-Fcésident .e( 
Juges ,, signé avec ledit Commis-Greffier. ... 

$i^ HÉMART , Président ; MARTINEAU, 
Vice - Président ; DESMAISOJ»fS , RIGAUI^T , 
BOURGUIGNON, LECOÙRBE, DAMEUVÇ, 
LAGUILLAUMYE , SELVÇS et CLAVIER, 
Juges audit Tribunal. 

Par le Tribunal, signé HÈMART, Président, 
Collationné, signé FREMYî^ , Greffier, i 



JUGEMENT 

Du Tribunal criminel et spécial du dépars 
tentent de la Seine , 

Relatif à la réconnaissance du cadavre de 
Tex-général PIGHEGRU, au Suicide, «t 
à s^ circonstances. 



Extmit des registres du Tribunal criminel et spécial 
du département de la Seine. 

Xj'ak douze de la République Française, le seixe 
Germinal, cinq heures et demie de relevée, 

lie Tribunal criminel et spécial du' département 
de la Seine , assemblé dans le lieu ordinaire de %çs 
séances ^ les portes ouvertes au ^ public ^ 



I 
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Assisté de Pîcrre-Jéan Bare, oommls-grdfiier , 

Le Commissaire du Gouvernement, Accusateur 
public , accompagné du citojen Delafleutrie, sou 
substitut ji 

A dit : ic Vous avez nommé , par votre jugement 
de ce jour 9 des Commissaires pour se transporter 
maison de Justice du Temple, et conjointeutent avec 
le citoyen THURIQT ^ chargé d'instruire contre 
Georges Cadoudalf Charles Pichegrù, le général ^ 
Mforeau^ et autres prévenus dé conspiration contre 
la personne du Premier Consul ^ et contre la sûreté 
intérieure et extérieure de la République, en ma 
présence et celle du cit« Delafleutrie , mon substitut , 
prendre toutes les mesures nécessaires pour établir : 

j» S'il était constant que ledit ex- général PiicÂeg'm 
s^étaît suicidé dans la chambre où il était détenu 
Taur. du Temple; 

n Dans'rhjpothèse où le fait serait vrai, cous* 
tater Tidentité de personne ; 

» Et prendre tous les renseignements relatifs audit 
événement. J» ' 

Ces Commissc^ires ont rempli vos intentions. 

Je requiers qu'il soit donné lecture <lu procèâ«> 
verbal qui constate ce qu'ils ont fait et ordonné. 

Le TRIBUNAL j après en avoir délibéré , faisant 
droit sur le réquisitoire dudit Commissaire du Gou- 
vernement, 

•Ordonne qu'il sera fait, pa^ le Greffier^ lecture 
dudit procès- verbal. 

Lecture faite dudit procès- verbal, le cadavre dont 
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il y. e$t question , porté et exposé en ladite S4lfo 
d^audience , 

Le Commissaire du Gouvernement a requii qu'il 
fût ordonné que tous les témoins dont les déclara- 
tions ont été recueillies audit procès-verbal , fussent 
publiquement recelés en leurs déclarations. 

Le TRIBUNAL , faisant droit ^sur ledit réquisi- 
toire , ordonne que lesdits témoins feront de tH>uyeda 
la promesse prescrite par la loi. 

En exécution du jugement , chaque témoin dé* 
nommé audit procès-verbal , a individuellement fait 
ladite promesse , et affirmé qiiil persistait dans sa 
déclaration. 

Le Commissaire du Gouvernement a requis qu'il 
lui fût donné acte desdites déclaratidns , ce qui lui a 
été octrojé* 

Il a ensuite requis, qu'il fût ordonné que demain i 
neuf heures du matin , par les médecin et chirurgiens, 
dénommés audit procès-verbal ^ la promesse exigée 
par la loi préalablement faite, il fût procédé à l'ou- 
verture du cadavre dont est question , reconnu pour 
être le corps de Charles Pichegru, exrGénéral, qui 
s'est suicidé Tour du Temple^ pour constater l'état 
des parties internes durfit cadavre. ' 

Comme aussi , que lesdits médecin et chirurgiens 
dressassent procès-verbal de leur opération et de leurs 
observations. . 

Le TRIBUNAL, faisant droit sur ledit réqui* 
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^wraonnfe que, par le$dits médecm et chirurgiens, 
It 8ei;a procédé demain , neuf heures du matin ^ à 
l'ouverture du cadavre dont est question , reconnu 
pour être le corps de Charles Pichegruy qui s*est 
wicidé Tour du Tetmple , à refiPet de constater Té^t 
des parties internes dudit cadavre^ et qu'ils dresse- 
ront prscès- verbal de leur opération et observations^, 
lequel procès-verbal sera rapporté et affirmé séance 

tenante. , • 

Ordonne que le présent Jugement, ensemble celui 
];ein4u ce matin cbarnbre 4^^. conseil, et le prooèj- 
v.çrbal rédig^.^cejpurd'hui saH0 d'instruction maison 
du Temple, seront imprimés et affichés. * ^ 

Fait et prononcé à Paris , lesdits jour, mois et an 
que dessus, en TaudieHce publique du Tribunal^'i^ù 
étaient préjsettts liés citoyens HÉMART, Prësidem, 
MARTINEAU, Vice-Président; DjESMAISÔNS, 
JaiGAULX, BOURGUIGNON, SELV.fiS, 
LAGUIIiLAUMYE et THURIOT, Juges du Trî^ 
buûal, qui ont signé avec ledit Commis-GreflSer. ; 

Par le Tribunal, signé HEMART, Président 

Colîatîonné, ^/^we'FREMYN, Gng^er. 
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TRIBUNAL CRIMINEL-SPÉGÏAL 

* 

DU DÉPARTEMENT DE LA SEINEJ 



PROCÈS^ VERBAL 

'^ui constate le Suicide de Peat^-général Pichegm, 
P identité de V individu, et fixe les renseignements 
relatifs à P événement. 



%s^.} 



»;e;j.0Urd^hui , %éize germinal an douze de k 
république, 

-TNôus, Henri -Robert DESMAISONS, Pierre- 
Eust. RIGAULT, Jean-Baptistè SELVES, Clî^udè- 
Sébastien BOURGUIGNON, et Jacques r Alexis 
THURIOT , tous juges au Tribunal criminel et 
Vpécîar de la Seine, réùhts salie d'instruction au 
Temple, maison de Jpstice, en exécution du juge- 
ment rèhdii cejourd'hui par ledit Tribunal , qui nous 
* nomme Commissaires pour constater , par les mojens 
prescrits par \e% lois , si Charles FiCH£aRU , ex- 
général , prévenu de conspiration contre la personne 
du Premier Consul , et contre Ja sûreté intérieure 
et extérieure de PEtat y et , par ce raoti^ , détenu 
en ladite maison de Justice , s^est sniçidé la nut der« 
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iiîère, ^ recueillir tous les renseignement» relatifs à 

cet évènemerit: 

- » • 

Comme aussi pour constater ridentité de per- 
sonne; , . " . ' . 

Présence dès citoyens . André Gérard, Commis* 
saîre du Go.tivérnement , Accusateur public prè« 
ledit Tribunal ,' et d^Autûine-Jacques DeJafleutrie , 
substitut dudit? commissaire ptès ledit tribunal, éga* 
lement commis par Je tribunal; . 

Assisté de Pierre- Jean Bar é , commis -greffier , 
assermenté. ' . 

Ouï le Commissaire du Gouvernement : 

Ordonnbi^S que nous nous transporterons 8ur-Ie« 
champ à la Tour du Temple , dans la chambre où 
a été placé ledit .Charles Pichegru, pour savoir si 
révènçment annoncé est constant. 

Que ledit commissaire et sondît substitut nous 
assisteront^ iioùs réservant d^brdonner, après ladite 
Visite, ce qu'il appartiendra. / 
' Après nous être transportés à ladite Tour, être 
entrés dans la chambré où était placé ledit Charles 
Pichegru , ainsi que nous l'a attesté Louis-François 
FauconnierV concierge de ladite maison de Justice, 
et hous être réiidus certains dudit événement, étant 
xëvenus eh radîie salle d'instruction; 

Ouï le Commissaire : 

Ordonnons que Te corps dudit Charles Pîchegru 

sera sur-le-champ visité par les citoyens Edine- 

François Sbupé , chirurgien , demeurant à Paris , 

'place du Pont-Keuf^ri°.*i j François-Mathieu Didier, 



aussi chirurgien , demeurant rue Saiot-penis^ n^. 44; 
}ean-Bêrnard Bousquet^ chirurgien , demeurant a 
Paris , place Saint- Jaçques-la-Boucherîe , n^* 3 ; 
Pierre- Jean Brunet , chirurgien , rue Neuve-des- 
Petîts-Champs, n**, id ;, Pierre- Augustin Lesvigues, 
médecin, demeurant rue dq Faubourg Saint-Martin, 
n?.73; et Jean-Guillaume Fleury , chirurgien , de- 
meurant rue du Temple, n^. ii5^ qui coiistaterpnt 
la cause de sa mort. 

Ordonnons qu^avant de procéder à ladite visite ^ 
lesdits médecin et chirurgiens feront , pardevant 
nous 9 la promesse voulue par la loi. 

. Ladite promesse faite, lesdits médecin et chirur- 
giens se sont transportés Tour du Temple , dite 
chambre qui était occupée par ledit Pîchegru. , 

-Après s'être conformés à Pordonnançe par nous 
ci-dessus rendue, ils sont revenus dit^ salle d'ins- 
truction , et ont unanimement dédaré : 

a Qu'ils s'étaient transportés à ladite Tour du 
» Temple^ et avaient été conduits par le concierge > 
» à la Zambie où était Charles Pichegru , ex-gé- 
» néral; 

» Qu'ils y avaient trouvé sur un lit, un cadavre 
» qu^Is avaient reconnu être du sexe masculin ; 

» Que l'homme mort leur avait paru âgé de qua* 
« rante à quarante-cinq ans; . 

i» Que sa taille était d^un mèlfe soixante-dix-huit 
y> centimètres; 

» Qu'il avait les cheveux brun-ïonce , les sourcils 
» de jfXïème couleur, arqués. Je ffpnt làrg^ct çhauvçi 
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» les yeax grhrbleu-Glair, le nez long, grpÇfêpsttê 
^ à soja extrémité et creux à sa racine ^ la bouche 
M moyenne, le menton rond et gros, le TÎsage plein 
a» et brun , la tète forte, la poitrine large , les cuisses 
». et jambes grêles en proportion du buste ; 

» Qu'après avoir examiné toute Thabitude. da 
y> corps dudit cadavre , ils avaient remarqué une 
ai^impresîîîon circulaire au col, large d'environ deux 
3» doigts, et plus marquée à la partie latérale gauche^ 

» Qu'il y avait strangulation j qu'elle avait été 
JD faite à l'aide d'une cravate de soie noire forte- 
» ment nouée , . dans laquelle on avait passé ua 
» bâton, ayant quarante-cinq centimètres de long 
» et cinq de pourtour, et qu'on avait fait de ce 
» batpn un tourniquet , avec lequel ladite cravate 
» avait été serrée de plus en plus, jusqu'à ce que 
» ladite strangulation fût effectuée ^ 

3t Qij^ils avaient ensuite remarqué que ledit bâtpn 
» se trouvait reposé, par un de ses bouts, sur la 
» joue gauche , et qu'en le tournant avec un mou* 
» vement irrégulier , il avait produit sur ladite joue, 
» une égratjgnure transversale d'environ six ceilti- 
}> mètres > s'étendant de la pommelle à la conque 
» de roreille gauche; /^ 

» Que la face était ékimôsée, les mâchoires ser« 
» rées et la langue prise entre les dents ; 

» Que l'ékimôse s'étendait sur toute Thabitude da 
» cor^s; . 

» Que les extrémités étaient froides., les muscles 
» et les doigts des maij^s forfe/nenl; contractés ; . 
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» .Qu'ils estimaient, d'après la position dans la^ 
» quelle ils avaient trouvé le bôrps, et les ôlftéir- 
» valions qu'ils avaient faites et dont ils venaient de 
» nous fendre compte, que Findividu dont ils avaient 
» visite le cadavre, et que le concierge leur avait dit 
» être celui de Tex-général Pichegru , s'était étranglé 
» lui-même; 

» Et ont , lesdits citoyeps Soupe, Didier, Boni- 
*» quet, Brunétf Lesvîgnes et Fleury , signé. 

» Signé DidieÀ, Soupe , Bousquet, Brunkt, 
j» Fleury et Lesvîgnes *. 

Nous nous sommes ensuite occupés de constater 
ridentitè^ d'individu. 

Nous nous sommes, à cet effet, transportés de 
nouveati Tour du Temple, avec les personnes in- 
diquées pour aVoîr connu Charles Pichegru, ex-gé- 
néral, afin qif eUés pussent examiner le cadavre dont 
il s'agit, et faire de suite leurs déclarations devant 
nous, présence desdits commissaire et substitut. 

Revenus en ladite salle d^instruction , 

Claude- Mériadec Pierret , propriétaire , demeu- 
rant rue de Grenelle-Sainti-Honoré, numéro qùatfe- 
vi|îgt-dix, âgé de trente-six ans et demi ; 

Adrien- Jacques Dumotitier, propriétaire, demeu- 
rant à Sézanne , département de la Marne , de pré- 
sent logé à Paris , rue de la Barillerie , numéro trente- 
huit, âgé de quara^ite-quatreans; 

Nicolas Giji.et ^ lieutenant de gendarmerie, à' la 
résidence de Sceaux,. en détachement au Temple, 
âgé de cinquante-cinq ans ; 



François Pascal^ capitaine des grenadiers da dix- 
huitième régiment, deuxième compagnie , caserne à, 
Paris, à la Nouvelie-JFrance, âgé de trente-trois ans; 

Alexis - François filai;iche , brigadier ^ de gendar^-. 
merie, à la résidence de Paris, âgé de quarante-»^ 
huit ans; 

Jean-rConstantin Laborde , capitaine-adjudant de 
la Place de Paris , y demeurant , rue Verdelet ,, 
numéro vingt-un j âgé de cinquante-quatre ans; 

Julien Bellanger , lieutenant d^infân terie de la gên-^ 
darmerie d'élite , caserne aux Célestins ^ âgé dç 
trente ans; 

Jean Ponsard, colonel commandant la première: 
légion de gendarmerie, résidant à Paris, au Temple^ 
âgé de cinquante-trois ans ; , 

Marc-Antoine Gauthier, capitaine dé gendarmerie; 
au département de la Seine , résident au Temple ,- 
âgé de quarantè-un ans ; . 

Jacques^ Barthélémy^ propriétaire, demeurant à 
Paris , rue Saint-Martin, numéro trois cent trente^ 
âgé de cinquante-deux ans ; 

Après avoir prêté le serment exigé parla loi , ont 
déclaré successivement : 

o( Qu'ails avaient bien examiné le cadavre dont ii 
* s'agit , et qu'ils l'avaient reconnu pour être le corp« ' 
» de Charles.Pichegru , ex-général, et ont signé. " 

I» Signé PONSARD, LaBOR0£, PifiRRET, GaV« 

» THiER, Dumontier, Gii.let , BfîaTHBLsaiîr , ^ 
» B£LLAM(^BR/ Pascal, Blanchir». ' 
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Nous nous sommes après occupés de feciieitlir lei 
yenseigaemeots' relatifs à révènement. 
' Les citoyens Pierre Dusser y âgé de quarante-trois 
ffns, commissaire de police de la division du Temple, 
demeurant boulevard du Temple , n^. 5o ; 

Pierre Sirot, âgé de vingt -six ans, gendarme 
d^£Iite y deuxième compagnie d'infanterie ^ caseiiié 
aux Célestins; 

Michel Làpointe , âgé de vingt-neuf ans , gen- 
darme d^Elite, deuxième compagnie, caserne aux 
Célestins ; 

Louis François Fauconnier, âgé de cinquante- 
gix ans 9 concierge de la Tour du: Temple ^ maison 
de Justice , y demeurant ; 

Sébastien Popon, âgé de cinquante - huit ans, 
porte-clefs de ladite maison de Justice du Temple, 
demeurant à Paris, rue des Alpes, n^, 13, 

Après avoir prêté le serment exigé par la loi ^ 

Ont déclaré : 
. Savoir, ledit Dusser: « qu'ayant été prévenu ce 
» jmatin, à huit heures, de Tévènement, il s'était 
» sur-le-champ transporté au Temple, et que, con- 
a» duit àja chambre dont il s^agit, il avait rédigé un 
Ji procès-verbal qui contenait tout ce qu'il avait ob- 
» serve 9 et qu'il nous remettait pour être jointe et 
31 a signé. Signé DUSSER* » 

Suit la teneur dudit procès-verbal : 
L*AN douze de la République Française, le ieizd 
germinal , huit heures du matin , 

« Nous^ Pierre Dusser / commissaire de police 



» de dBkeisioirâu Temple , si&ième arrondissement 
» itiumcipal dé la ville de Paris, à la réquisition 
» du citoyen, Fauconnier, concierge de là maison' 
» du Tcàliplev nous y sommes transporté à TefiFet 
» d'y constater la mort de l'un des prisonniers, où 
J!> étant , en présence du citoyen Edm6 François 
» Soupe et Jean-Guillaume Fleury, tous deux chi- 
^ rurgiens; le premier demeurant place du Pont- 
» Neuf à Paris, et le second rue du Temple, nu- 
» méro ti5, dîri^on des Gravillîersj avons été în- 
» troduît par ledit citoyen Fauconnier, dans une 
iT cbambre au rez de chaussée de la Tour, et y\ 
3» avons trouvé , gîssant sur un lit , un cadavre dti 
» sexe masculin, paraissant âgé de quarante à qua« 
» rant0-cinq ans, taille d'un mètre soixante dix-huit 
» centimètres , cheveux \ brun -foncé , sourcils de 
» même couleur, arqués, front large et chauve, 
» yeux gris-bléu, nez long et gros, épaté du bout 
D et creux à sa racine , bouche moyenne , menton 
» rond et gros, à fossette, visage plein et brun* 
^ forte tête, poitrine large, cuisses et jambes grêles 
» en proportion du buste, » que ledit citoyen Fau- 
connier nous a dit être le cadavre de Piehegru , ex* 
général. / ' 

"* Ce cadavre avait au tour du col une cravate de 
s6ie noire, daiis laquelle était passé jim bâton de la 
^longueur d'environ ijuarante centimètres , et de^ 
quatre à cinq centimètres de circonférence ; lequel 
bâton faisant tourniquet autour de ladite cravate,* 
était arrêté par la^oue gauche, sur laquelle il re-' 



ii6) 
posait par l^dn de ses bouts ^ et ce om ay^i^Mpduit 
un étranglement suffisant pour donner la iPPt^ et 
a signé. Signé DUSSER. 

Ledit Sirot a déclaré : « que cejourd'hui , vers 
» trois heures du matin , étant en faction Tour du 
9 Temple , près la chambre de Tex-générai Pichegru j^ 
» il ayait entendu tousser plusieurs fois dans ladite 
ji chambre et cracher j qu'il avait cru s'appercevoir, 
s» à la manière de tousser et de cracher, que la per- 
D sonne était affectée d'oppression , imIs que n'ajant 
» plus rien entendu , il avaitpensé quUI n'j avait pas 
a> de nécessité de réveiller pour prévenir, et^a signée 
y> Signé SIROT. 

Ledit Lapoînte : « qu'il était de planton à la Tour 
» du Temple depuis hier midi jusqu'à cejoùrd'hui, 
» pareille heure ; qu'ajant dorpi depuis minuit 
A^ jusqu'à quatre heures du matin ^ il n'avait rien 
j» entendu , et a signé. Signé LAPOINTE* 

Ledit fauconnier: ^ que ce matin, à sept heures 
j» et demie, le citoyen Popon^ gardien, et de ser- 
» vice auprès de Pichegru , était venu l'avertir qu'il 
» venait d'allumer du feu dans la chambre dudit 
9 Pichegru , et qu'il était étonné de ne l'avoir en- 
» tendu ni vu remuer; qu'aussitôt il s'était rendu 
» auprès du c\tojen Ponsard^ colonel de gendar-^ 
» merie , et lui avait rendu compte de ce qu'on 
» vendît de lui dire ; 

p Qu'ils avaient été ensemble prévenir le citoyen 
1» Thuriot^ juge chargé de l'instruction, qui leur 
» avait répondu qu'il n'y avait pa^ unp minute 4 



» de santé , ctf instruire les persoEwie^ qiiî tibvài^V 
» XèiH^mi^ qnoiM s'^tRjfcc^ftûfcriiïés et>»^|pé. 

E^t ledit Popon : « qn^ lp^im»tià ' k Sèpelftujrer^il 

» est entré dans la ch£îmbre occupée par Tex-gé- 

M nérgLPictreggau poxirr^pâcttos^ fe feu j q i^éj Aé 

» Pentendan^ ^^rP^ l^ ^^^"^ rp^ii^y-^t craignant 

» qu'il ne fÀt àvti^qrtMqùesL^idhnt^hl a été sur- 

» le-champ prévenir le citoyen Fauconnier; 

- A ajëuié'; d tque-lk^ePtfé-lfc cWamttré^ÔaPféilegli'it 

» avait é^ô: ëfepottW ftei^ M* ^lîer V .à^3ii^%eures du 

j» soir , après lui avoir servi à soupeç , et qu'elle 

Â^ matin ^ î^«rs'4^^^à6p^iftu)rW ;il»'£^àit éeé âHw^^i^u 
i> fèu âans:sa eh^ntbwj'^j^a '^§né^ iS'^df^P^f^S^ » 

Ouï iv .G<Jm^id^rirMi\v<J^^ 
donné que nous nous rendrions, su4Uli^^^nâ^^^$ukiit 
Tribunal , et avons invité toutes les personnes dé* 
nommées au pji^ésent, comme 'témoins, de nougjr 
accompagner , pour répèfer Içiirs dt^podtîon^ eit pré* 
sence dudît Tribunal, s^il^mt^mâît nécessaire';' ' 

Avons, au surplus, ordoiiné'que' le* cadavre dont 
est question, v serait sur-le-champ triÉnî^féfé;, potit 
Hrê, par ledit Cômmissùîrer^req^uîs, et parie Tri- 
bunal , ordcJnné ce qu'il ^appartiendra ; ' 

, Avons chargé îe cito'jeti Bak^o Çbmrfi'îà-Gtèflfer, 
de déposer au greffe^çfit^TriÊ&tiaî ,' le riidtitttioîr de 
soie noire eifie Mtoh qui 'oW^fe^^ 'à'fâS^rkrf^la- 
tîonVeÉ^ivûiis^^îgtié^lé'ptM^^ hï 



paraphé par le citoyen DssmXisoms » dojea dt§ 
Juges, da Tribunal. 

S^ruf DESMAISONS , P. E. RlOAULT , 
SELVES, BOURGUIGNON et THURIÔT, 
Juges; BARË , CoinniiiS-Greffier. 

■n ,''ii , I . I - ,• ' ■ f II' i 



JD GE MENT 

Rendu par le Tribunal criminel et spécial 
4v département de la Seine , 



ÇUl aonfiiçLte que les opérations prescrites reîa^ 

t^ffffni^nt au suicide 4e PICHEGRU y ont été 

c, consommées, et qtd ordpfme son inhumation*^ 

. présence 'de deux huissi^ du Tribunal et de 

P<^cier pubUc. i 



i,u JNÇM DU Peuple Français, BONAPARTE, 
Premier Çousul de la République, 

A tous cei|:i^ qui cçs. présentes yerront, salut: fai- 
sons savoir que» 

Le, Tribunal criminel-spécial du département de 
la Seine a^rendu le jugement, suivant :• 
..Jjxan^^ouze de la république française /fe; dix-sept 
germinal » neuf heures du matio^ 

Le Tribunal criminel;-^,êçial du département de 
1^ Seine, assemblé ,dan^ le lieu ordinaire -de ses 
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séances » asftistë de Pierre * Jean Baré »• iiomiiiitp 
greffier, assermenté, les porCes boverfesian publie; 

Le commissaire du Gouver2i^i;iieDt , s^ccnsateur 
public, accompagné di| cÈtojen.Dek^eutriei, son 
substitut^ : "^ . ^ 

A dit : « J'ai donné des ordires pourfsiîr^ exposée 
ji dans ^ salle publique de vos séances ^Uicoips de 
9» Charles Fichegrn , ex^général , âgé de 4$ ians , 
m natif d-Ârbois, département du Jura, demeurant 
j» à Paris, lors deison asWj^tation, rue de Chaban- 
^ nais; ils ont été exécutés:»;. ^ / r,... 

Je /requiers que, par le igreflier, il.soit &U lec- 
ture du jugement rendudans la séance d'hier soir, 
et qu^en exécution dudit jugement , H soit procédé, 
par les médecjn et chirurgiens indiqués a eetieffet, 
à i^opération.ordonnée, en présence des juges et d'un 
de 'Ynes substituts; en conséquence, que Je cadarre 
exposé soit transporté dans. une ^ salle pàrticiiUère 
pour faire ladite opération^ 

Le Tribunal , après en. aroir délibéré, faisant 
droit sur Je réquisitoire du Commissaire du 6bu* 
▼ernement, 

Ordonne que , pat le greffier , il sara fait lecture 
du jugement 4cnt il s'agit« : 
> La. lecture faite, 

, Le Tribunal ordonne» a que, par les médecin eb 
3( • chirurgiens dénommés au procès«verhaLd^hier ,' la 
a promesse exigée par la loi préalablement Jaite , il 
SI sera procédé à Topération ordonnée par le ju* 
% gement d*hier soir , en présence des citajens. 



^ifin^Haàmi^evet Grarngcif, jûge»^ èb tlq ckojén 
9^ Betlifix^tt^ie , Mibitilut. dalcoiûmissaire du Gou- 
!»• Tememtent i^qfn^ii ^sominei; à cet effetv . ; 

j» Le Tribunal ordonne le tran3port dû cotps dudit 
^ i^ebegru id'am:;Uâe salle' pardcuiièbé ^« où se reti- 
^^ ' Fdfdtil: 9iis4'e-cbamp tesdi>ts>it)édecm et chiiurgiensy 
«3)B:poiâto(^eé,:^ jpièféoBÔçtéti commé^iies nommé»* 
f -: ^> uIj|C(^^fjC9iiitt%ïi6gairès-'iiiolti«iéé , . Temtmhés^ -en^ la 
^ii0f]foinb^d)« icQMi^^> âi^TMitii annoncée que Topera- 
^ tien ordonnée était Jbemûtté&j^ ,. r; rj: ; 
• /^ i£ië ttiiteiHal wirei^wâ en ^séancp, •:'):*: 
. lo»' LeklVhM^ti. e4 «obéiaLirgiens ont id^^io^é sur k 
^ 'tuwa^îihH ^r^dtei-arra|îfiî 'qoiicotMifate.teur^opéra* 
f)1 tidkiJe^ léiim^dtis^^rioaliq^Vïetxlùntisiiii Ja: teneurs 

^ iSiâm^M^ctitiy nOQiérCi^fT^; Eliinr^Srândbis Sôo^^ 
!» chirurgien , demeuran.t«ifPar^$'^opBaicfe udn. Poiit- 
^ Niàï; r FraiibolB-Matliieit) Daiipr , .dbirmigîeii , de- 
>ijmdura^t à Palis , i^e;SaMt^Debis^ numéro ^.; 
>^ Pierre- Je^n Brunet » chirurgien, d^ilieur^uit à 
Dt^FàzéiyliaiaiihieuXie^dKaar'l^ 24 ; 

)> Jean-Bernard Bousquea;,'3piiirttrgieri^ tfemenrahtÀ 
3) Paris, place Saint- Jacques -Ja-i'iBbmdïôrie^ nu- 
» ^érà^^^jfi et '\Jesm-j3m\latuine Fl6ttr;^.^rcja5riiigien , 
^3i 'demburabtlà Paris yiqie du. Temple, joxmjyêso .ii5^ 
/ fn 'iNoJislawinfbeâ .tDapftpbjctés .^àilç du ik*»^ des^ 
>r jueâs^id^p^ffdante du IDâimnal spéciaiiibes^ Saine^ 
i> pouri ejEl^é2:èratiQ^.^u pgaia:tent liendu Mnr ^pir 



^ Ipér'ieiîtfTribunàl , quî ti(nis''nOm1ne'a'è'él/el!ef , 
», procéder à 'Fôtivértute'^dà ^ corpà de' ChàHés Pî- 
» chè^rri > exrgénéral , 'qài ^%st suicïaiêy tet 'c<5rns- 
W tater l'étatdcîT partiel înîerhes, ^ l: .' ,^ " 

» Après avoir fait ladite oitvèitiire, pr8ieâëède« 
*»-'deBX' )agéi et àa substîttit tîn cmnfïfiyattc , 
» commis, par jugement de ce jour, poiir'y a^risfer, 
^ et k tous fês actes qùî cri deVâîent fetre'^Iàv'sifîte, 

» AvonsT observé qtie tous^ les rai^seàwk xiti^teufr 
«^yehevélif ét^âîent gorgés' dé Un^', Ta stirflëP^dfe la 
» dure-mère injectée , ié sîiinis'loîigîtudTn^l -^l^éîîeur 
^» gorgé, sur-tout k sa* pahî^ irîfëiîetirè 'ètl>po8té- 
o) rieure; - ; ^ '' "^ "'^ ^ 

, » Oue la dure-raëre étâîé l^eérerncât'kaH&i-efttc, 
^5)* fet 'lîrè^oatâfit^une oôsîfifeà'iioîp' dans le rè^ii "^oi 
'>i fbtmèW!Paè[t'dufcerVéàfa;[l ^" : »'^^ ^ ^ . 

'»-;bt^ne'et la 'siîperlîcîeW^itiVeaii;^ ? . * '^^ 
•^* S' (Jim Sa 'îiirfac^e iiïfèriébi'e'fi lî ^ééirveati 'étaîf gorgée 
» desang; • ' "^ '' i. .-:;i>i J^ ? . - i., .r . 

' )) Que Jà partie moj^eniife etsâpérifeu/é fltt éerveau 
» répondait aux adhéfences'préicîitéés , et ^réséfataît 
» une surface ïhiîqueuse parsemée de ptetîtes glandes 
<3 -^lymphaîiqûifâ^ , ' de^uèîles^i&coulait utfe '^i&mère 
» blanchâtre; * '^ ^ . .r« .!. 

•'^ >) iQtaë ïâ Surface du ciétvéà'u était detîéiîlcur 
» ordinaire; .1 

^W/Q'u^ïïrfy-â^ït rîen'-d^' particulier dabs^leî$ Ven- 
^ 'ttcùleS^ sf ceVest iqiie le p/iexiis - cîjdroïdë était 
"i(^''(funTdogë plû$fojQcé'j '^ "-*-^^' -' '- ''*^''^ ^- » ' 



^ Qu'il y avait une. hjdatide à la partie $upè- 
4? riçiif c de la protubérance annulaire ; 
. ,^ Que le cervelet n'oflxait rien de particulier; 

D Qu^ii y avait: une graisse considérable dans 
,a»:tQut Jç... bafr* ventre; ^ 

», Que les intestins présentaient une couleur d'un 
» |aune4>run; 

7i,,Qaïe rintérieur de IVstoçjac étaijt pblogosé,. 
» çi^is sans érpsiou j .» • . . 

^: Que la vessie^ . les , reins et «au^a viscère^., 
3> étaient dans Téti^jt naturel ; , , , ^ 

• }?ï Q^Ç 4^? deux Jobes du poumon étaient gorgée 
4» de sang; 

|U Que le péricôrde était sain; 
. jf> Que Tœsopl^age ^ans; toute ^a (ongueus était 
)> parfaitement sain )us<]U^a rendroijt du col où la 
^i^^tr^ng^lfition s'çs^.efiiçctuéç; Pourquoi nous çon- 
», tinuons de penser, (qyujç Charles Pichegrli , ex-gé- 
», n4ra|ï, s'e&t suici^Ç. pfi: les piojéns^jieriQus avons 
^ indiqués dans le rappoit du jour d'obier ». 
; ,r^a^t f^u piaUiB de Jupt^cç*^ en U sfdie c^-dessuç^în- 
diqijée, où nous f^vic)ns opér^. / *. . 

^ , A ParijS, ledixr^çpt gerinia^^l an jtj^ou^e. 

^^^P^JLeS V^<^NES ,JDipïEn , 9bu^UET^ BnUKEXn 
Flecey et Soupe. 

;Ija en pnt ensuiïç ind^vî^uellçinf i;it ajQpIrnié h isin- 
cérité. 

^e . WR^fliîssaîre du. Gpuvernenwit i pprtant^ h 
parole y a dît : r< Citoyens Magisti:fit«;> la puWîcijbi 
»i que vous ave7 donnée ^toutes le? gpératioiM.oj^^ 



r 



(*3) 
»^ ceMaire« pour constater le suicide de Charles Fir 
» chegra , ez4géDéra] , prévenu dé CQQSpiratioa contre . 
A> la personne du Premier ConsuU H contre la sûreté 
#i» intérieure ,et extérieure de la République , forme 
9 le conaplément des opérations .que vous arei 
i# ordonnées à èei égard. 

^ Vous n^avez point, citoyens Magistrats, à faire 
;^ le procès à là lÀék'ôired'Un hoinBie qui a été pré« 
j» venu de s'être- rendu cbuf^àl^e de grands crimes. 

»' L^instruction de TafiFairè dans laquelle il était 
» iipjpliqué ,' se poursuit avec toute l'activité' 4^© 
I» comportent les forces et' les lurbières d'un ma^ 
» gistrat zélé , combinée avec là sage lentebr deé 
7> formas légales. » ; • . ? - 

» Cette instruction deviendra bien f et publique^ 
31 -et Pétat où elle se trouvait au moment oii Charles 
» Fiche^ruiS^^st donné la mort ^ ajoutera une grande 
y preuve morale aux preuves légales qui constatent 

V cet événement. . 

» Alors la malignité, Pintriguei Fesprit die parti , 
3^ la Haine et la malveillance, feront de vains efforts' 
j^ pour corrompre Topinion publique. 

, • p. Lies popSeinpQr^jns dirpjit;, e^t la postérité répc- 
9^ , ti^ra : u9riF^ra«nqai9 s^'étant reqdn p^Qfondémisnt cou- 
li. pableenvef^ S4 patxie, n'4; pas vju de milieu .entre 
^ Ja riiort v^l^Bfcftiffi ?t i|['éph#faud j, il s'est :Suici(^. 

V a)^ Les' Magistral chargée 4e l'ècueiUii: téutes les 
»^.GKcoitttis)éc0s^db^fixer les faite relatifs ^ cet évè^ 
x^ uem^nH oM rnlifUieKfsî4n^ dans toute }«»r 
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' S'-teôyéris qiie.]é$r>kr9i ont iûi$: eh v&njrpmiyjoîr. .i j ^ 
^^'V'TI fioafe rëslô W»e» dérniéwoiBeifai^à pr^eodre^ 
a'^fr^t'e»* fofej^-âufil'&|uiiBi*oiiieîqiiô )jô vais ftroi% 

» Je requiers, i^. que l&bovgs deChâries Fichogrir 
•^iait^;rwJiîtI^^iteBft'3l«-«l;q^çi^^ a» j^eii 

j> jqwl s^: tripi^^ieoWl^ç,^ i j.»fi<*Ç%i en^Pfé^Ç^'s^ ^^ 
j(^:.l,'ofÇcii?r.,puWiç ,çt 4ç-4€u^ huissiers du tribuual 
^y^u;^4$çrout{cpj|}pjis à cet;efretj^que proces-verbal 
jK^jUbsitidite iflhumatiftn.soit dius^é par lendits' nuis- 
J^i^l^^çff.nc^I:ç.(JnypeJ^l^gtveG officiçr public^ et 

p que le double dudit procès-verbal |oit déposé pair 
» lesdiis hiiissier,s au srefTe du Uibuû'al pour être 
3) .jôiijjLa.ia procédure; 
•'t»'2*^. 'tjue U'ji'rVcl^siVè'rfeài^'cii^s^teéëcin fet ^dhf- 

» semble votre jugement a intervenir , sojent inr- 
0), prim^ et aflFi^bés partaui où. bespi4^liy*â J*. ' ' ^^ 
* f liç"rribunai', a|)fèS'eîa avo^r aâîber'éV'i'aisant droit 
sur le réquisitoire du confcnissàireliu GôuVeriiCTnîmf, 
Ordonne que ife* corps* de ôhafft'^'^JPîfcïiegru ,'4ei^ 
^iï&â^,\jùt $]éÀ. sâiciÎRP, ^rà ifelk^âé Uû cercueil ^ 
•rt^fiifr{ft«ë^' dkoé' W fa 'bfdiiiâa-èi^«S^-^3ptetewii* cte 
rtfffbiHî^é^iHiëât^afoii lequel =8èlrëïi*^te"^Mifl de 
JufeiV^''FfeëiM^\«Iq\^ *t dtiflciu 
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^uéî prôcès-Tedbàl le doublé, è^lement signé dttdit 
officier public et desdits huissiers , Bora dépo^^ 
greffe diniit Tiibundl^ pour, être joint auxpièfîes du 
procès sur la conspiration ; 

- Ordonne que le procès* verbal des médecin et chi- 
rurgiens, vu et affirmé sincère présente séance, 
sera imprimé et affiché, ainsi que le présent juge- 
?è^* Ti^^ ^^^. .Ç^c%t4; à ,Ia;,4i<ig^qp du x;pi»jmfl^ 
saire du Gouvtiriî^,jni<|fll ^^, ,-.; ^, ^^-^.;;;, . .. 

^, Fait et prononcé à Çarîs>,rJesdits .jour , moisjetan 
due aessus, à. Taudiénce publique du Trîtunal, où 
étaient,p^é&eflts jes citoyens HEMARTT, Présidents, 
ÎMÎ^RTlNEÀa, Vice-Présidmt> DÇ^MAISQJ^^ , 

fiÔlJaGUÏGl^bN et ORANGER r>iiei duTjir 
bunal^ qui. ont signé * aveq le commis-greffier:,,, I^ 
minute du présent lueemeot.' , * ': 

'''Signé HÉMART ,•' Ptéddértt ; MARTINFAtr; 
i^ice- F rendent; îiESMAïSONS", ^ MÇAÛIiT ^ 
BOURbUIGNON ^, ' 'ï'HURtOT , 0AANGE< 'et 
LÀGtHLLAUMYE^r)^^éi àMit'riihufmU 'B'Àtt^,^ 
Ccmi^ri^.Gi^éffik ^'^^ • • ;^ '■ ' ' >'T^i^.« 

. .1 :...'• , '^ iî .ii > ! . : ^. i/î' •: i.; î> '■••■- '-^'j'jS r, 

, îAlafldoûsetm^nfiforïsaax bbàsnqrsUisrte fa|t|is^ 
de LipetÙB le piléstoècg g^émeift) à« leiétutio» ; k téufi 
(jJkftnrtii^iisJiife^îpFàsiidsT^ la maôi i 

à tous Coviixidudfantslièt )0^câe^à')iiet tô fbrc6^p)u-iL 
b&q«l,id9 pârèber tiimin»^fortB(^ Itir^fu'ik ^6ii iK^ront 
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tiieol â tté, signé par le Présideoi et par lé Greffier i 
ci ac^îllé du sceau du Tribunal. 

Pâv le Tvlhunal, signé KÉM ART, Président. 
Collationiçïé^ signé F REMY N j Gœ^fier. 



"Procès-^erbàl iPinkumation de Charles Piçhegrit, 
du dix-sept germinal an douzef. 

Ijkn dçùze de la République française, le 17 
germinal ^ 4 heures de relevée , à la requête du 
^mmîssàiré du Gouvernement près le Tribunal' cri- 
Ininel-spéçial du département de îa Seine , 
' r Nous, Jeail-CharlesMasson etJean-Louis JoIIj, 
i'^àuét detix Iniissiers audienciers au Tribunal crî- 
» nlibel du déparlement de la Seine, patentés pour 
» Pan T2, demeurants a| Paris , nous sommes trans* 
»-jportés a Ja municipalité du onzième arrondisse** 
m'jpfrity sise rue Mignon, à Tefifet fle * requérir \1^ 
9 ^cit* Jean-François Rcouvret, officier public, ,et 
jrjçjrj^flnnatepxx^'çs '^convois dudit onzième arrondis- 
» sèment, de se rendre avec nouft en Tune des^salles 
X» dépendantes dudit Trifa||;inal criminel , dans la- 
ji quelle . est diépdsé: Je corps de Chartes Pichegru , 
m . ây faire porter un. cercueil , popr être ensuite pro* 
3| cédé à son infadipalion, ail étante et parlant: au 
»../çito7eii Rbienret^ àji;isi qaUlrA;dit être, "* 
'A Je Im ai .exhibé ,1e .jugement rendu par ks cU 
» tp;^eTO Juges: cl^udit Tribunal. crijùipel-spécialdÀ 



» dépaftemenl de la Seiûe, ieqbel, aprës en aroir 
» pris connaissance ^.^et lecture luj ea ayant été ikite^ 
» et l'at^oir signifié avix maire et adjoints ^ oSpiciers 
» municipaux , et avoir fait faîr^ la transcfîptîpnji 
» sur les regîstiea des dccè^ à Tétâft civil attaché 
» près de ladite municipalité , des nom , prénoms , 
» âge^ qualités et pays de naissance , de la maniera 
» et ainsi qu'il suit : . ; -* 

» Charles Plchegru, ex-général, âgé de 45 ans, 
» natif d^Arbois/départemenJt du Jura, logéàParis, 
3> lors de son arrestation , rue de Ghabanaîs. 

» Ledit citoyen Rouvret nous a dit qu'il est prêt 
j» de se rendre avec nous cour de la Sainte-rCha- 
» pelle , bâtiment dépendant dudit Tribunal cri- 
» minel , , - 

I) Où étant, nous l'avons introduit dans une salle 
» par bas, servant au tirage du jury ^ et là nous lui 
» avons fait représenter le corps dudit Pichegru , 
)f qu'il a sur-le-champ fait mettre dans un cercueil, 
ji et placé de suitesur un char^ et ravons,conjoin- 
» temcnt avec ledit cit, Rouvret, de suite accom^ 
» pagné au cimetière Sainte - Catherine , rue du 
» Jardin des Plantes ,• lieu ordinaire où se (font le« 
» sépultures dudit onzième arrondissement. 

» Et étant arrivés audit cimetière , nous avons 
» faitinhumep le corps dudit Pichegru, et en con* 
M séquence nous nous sommes retirés^ après avoir, 
» conjointement avec le citoyen Rôuvret, fait et 
» rédigé le présent pr^ès-verbal , pour servir et 
» valoir, audit commissaire du Gouvernement, cg 
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n que de raisoni dont acte. Lesdib }onr, mcpset^ 
30 an , et a , ledit citoyen RouVcet^ $igtié avec noiys^ 

» Signé ROVVngT, IWASSONet JOLLY,fet 
^ enregistré {gratis) à P^rîs ,. lé dîx-neuf 4esdïts 
» mois et an, bar ARNOlJtiD. » '.* / * 

. Délivfé au Çominissajire duGa^ve^l;tÇ>^|9nt9 P^ 
expédition conforme , par moi Grever $Q^$sig|i4>. a 

- Signé FRÉMYN. 
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